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LETTRE

RÉVÉREND PÈRE THEINER

PRÊTRE DE L'ORATOIRE.

Mon très-révérend père,

Je ne vous connaissais pas lorsqu'en \ 845 je me trou-

vais heureux de dire de vous dans le cinquième volume

de l' Histoire de la Compagnie de Jésus :

t A Breslau, un des élèves du père Kœhler, Auguste

Theiner, qui deviendra un écrivain distingué, offre en

1fi33àson vieux maître cet hommage aussi juste que

touchant: a Je dois, dit Theiner, l'éducation de ma
jeunesse à ce Kœhler, si connu de tous les habitants de

la Silésie, qui a eu la gloire d'être le premier à intro-

duire dans cette province l'étude solide des langues

orientales. Kœhler a rendu a l'instruction publique en

Silésie des services que reconnaissent les Catholiques et

les Protestanls. D'après In connaissance que j'ai acquise



maintenant des Jésuiles, je puis certifier <|tie Kœhler est

digne de son ordre illuslre. Je jouissais souvent quand

je l'entendais avec la plus atnial'lc simplicité exprimer le

pieux désir de mourir, s'il élait possible, dans l'habit de

son Institut. »

Je ne vous connaissais pas davantage quand, au

sixième volume de celle même Histoire de la Compagnie

de Jésus, racontant voire séjour et voire conversion a la

maison de retraite de Siint-Kn?i'-':'R. fimlu: a Rome par

les Jésuites, j'écrivais : «En 1833, Auguste Theiner,

l'un des plus brillants écrivains de l'Allemagne, y entra

poursuivi par ses doutes et par ses incertitudes en ma-

tière de religion. »

Je ne pense pas avoir l'honneur d'être personnelle-

ment eonnu de Votre Révérence, el néanmoins dans sou

ouvrage intitulé : Histoire du Pontifia:! de Clément XIV,

dont le premier volume vient de paraïlVe, traduit en

français avant même d'être publié en pllemand, voire

langue maternelle, vous parle/ de moi en termes qui oui

du bien coûter à voire charité.

Ce n'est ni pour me plaindre ni pour récriminer que je

m'adresse à vous. J'en aurais plus que le droit, je ne

veux pas en chercher le temps. Les queslior.s person-

nelles sont toujours irritantes, elles portent- avec elles

des passions et des colères qu'il esl de la dignité d'un

honnête homme d'écarter d'un débat sérieux.

Avec Frédéric Àncillon, une des plus belles intelligen-

ces de voire Allemagne, j'ai cru que « le seul rôle qui pt'H

convenir à la majesté de l'bisloirc, le seul i|ui put lui con-

server sa magistrature sainte et nécessaire, c'était de



jugor tes aelinns en elles-mêmes et de les approcher tou-

jours des éternels principes du juste. » Votre Révérence

nie me fera pus sortir do nette réserve.

En 1817, quand je publiai le Glémeïtt XIV et lesJé-

«Wffs, il s'engagea à Borne, ù Paris, ù Bruxelles, à M».-

nieh et ù Lômlres , une de ces polémiques qui laissent

après elles île profondes blessures. .Vêlais attaqué avec

virulence
;
je répondis de façon à mettre les rieurs et les

gens raisonnables de mon côté. Celte réplique, (mi avait

pour titre : Défense de Clément XIV, ne vous est peuu

élre pas tout à fait inconnue. Je ne la prendrai pas pour

guide en vous répondant. A diverses reprises vous pro-

teste/,, en termes éloquents, de votre justice, de votre

charité chrétienne. Je ne mets en doute aucune de ces

vérins-, je suis même convaincu que vous croyez en

avoir offert un parfait modèle dans ce dernier livre. Seu-

lement je vous demanderai la liberté de pratiquer d'une

outre manière celte charité mil faisait dire à l'apôtre saint

Paul : » Si je n'ai pas la charité, je ne suis rien. »

Vous l'avez, et surabondamment, n'est-ce pas, Pére

Thciher? Aussi vous êtes consulteur de l'Index, consul-

leur du Saint-Office, préfet des archives sécrétés du

Vaiican et mon critique plein d'indulgence.

Depuis que le livre de Clémenl XIV et les Jésuites a

paru, de grands, de lemblrs événements ont effrayé et

bouleversé l'Europe. De justes expiations ont courbé

les voies des aveugles ou des coupables qui avaient pré-

paré ces événements. Nous avons vu, comme dit Tacite,

tout ce qu'il y avait de plus extrême dans la liberté, tout

ce qu'il y avait de pins extrême dans la servitude. Un noû-



vel ordre d'idées et de rails ù surgi, et je ne vous cache-

rai pas, mon Révérend, que je voua aurais cru occupé

d'autres soins que de celte in 1erminable question des Jé-

suites. Mais puisque vous lu réveillez encore, puisque

comme vous le proclamez, « ce sera toujours pour vous

une consolante pensée d'avoir été trouvé digne de ven-

ger l'innocence la plus auguste qu'il y ait sur la lerre,

celle d'un Pape, et d'un Pape aussi grand ei aussi pur

que le fut Clément XIV, » vous ne serez pas trop étonné,

j'espère, de me voir vous suivre dans la lice que vous me
rouvrez.

Vous ne parlez pas en votre nom seul, el si je m'en

rapportais, Dieu m'en garde! aux quelques mois emprun-

tés par moi à voire introduclion, vous série/ l'avocat d'of-

fice pour (langanelli.Cet honneur qui, contre toute pro-

babilité, me viendrait d'une m;ùii ;i laquelle les autres

hommes, n'ont que des bénédiclions a demander, aurait

tout droit de me surprendre. Est-ce bien en effet pour

raviver celte piilcniique, ensevelie depuis cinq ans dans

les limbes des bibliothèques, que vous saisissez la verge

qui s'imagine châtier, ou plutôt, en vous laissant égra-

ligner de vos anafbémes l'historien de la Compagnie de

Jésus et de Clément XIV, n'a-l-on pas espéré par cette

combinaison frapper à mort l'auteur de l'Histoire des

sociétés secrètes et de leurs conséquences'?

C'est un doule, un simple doute, que je soumets à

votre appréciation ; car avec vous, qui ne paraissez vous

apercevoir du feu qu'après l'incendie cl qui croyez à la

terre promise avant le passage de la mer Itotige, il m'en

coûterait trop d'aller plus loin. Mais si ce Joute, né dans

mon esprit, prenait dans le monde une apparence de



malheureuse réalité, serait-ce vous ou moi, mon Révé-

rend, qu'il faudrait accuser? La tête inclinée sur ce pa-

pier où ma plume court, je m'interroge sans colère et

sans haine. Je laisse passer devant mon imagination tous

les souvenirs de négociations, d'embûches, d'intrigues,

de promesses et de tromperies qu'évoque cette histoire

si souvent annoncée, encore plus souvent entravée par

des diplomates sacrés ou profanes, officieux ou officiels

dont la langue ne sait qu'ajuster un mensonge, et le

croiriez vous ï je ne puis m'arracher à celle idée qui

m'obsède. C'est que les (rois immenses volumes qui com-

poseront V/lisloire du Pontifical de Clément XIV ne

sont qu'une pierre, assez maladroitement jelée, sauf

voire respect, sur le chemin de YHistoire des sociétés

secrètes. Si cela était, retenez bien mes paroles. Père

Theiner ï la diversion que vous opérez ne réussira pas.

Dieu me garde île vous soupçonner d'un pareil calcul !

On vousadonne, prétendez-vous, un papeàdéfendre et

un écrivain à attaquer. Vous avez pousse à l'ennemi qu'on

vous livrait, et si j'osais exprimer ici toute ma pensée,

savez-vous, cher Père, que je serais tenté de vous bénir

et de vous remercier de toutes les malédictions que vous

répandez sur ma tête?

Vous êtes habitué aux luttes de l'esprit. Comme tous

les Allemands, vous aimez la polémique pour les beaux

yeux de la polémique, et, comme tous les doctes qui ont

la consigne du couvent, vous vous enivrez du vin de vos

savantes colères. Vous êtes prêtre, vous êtes moine, vous

êtes prédicateur. Vous écrivez, vous parlez presque tou-

jours ex cathedra. Vos poroles sont comme vos écriLs ;

elles tombent de la chaire de vérité ; on les écoute avec



recueillement, componction et fruit. Ces sentiments nue

je suis souvent fier de partager vous inspirent la convic-

tion d'une esi'Occ d'inïailliliiiile morale. Cette espèce

d'infaillibilité vous procure sans contredit beaueo.up

d'avantages ; mais elle a aussi ses petits inconvénients.

Le revers de la médaille,— et ce n'est pas moi, je le jure

à votre Révèrent, qui serai assez, téméraire pour vous

!e montrer; — le revers de la médaille appareil quelque-

fois. Alors ce polémiste, qui s'élançait, bonnet carré sur

l'oreille et plume au vent, dans l'arène do lu discussiou,

y resle quelquefois blessé, confus et pantelant sous les

volumes qu'il avail regardés comme une cuirasse lidèle.

Ce piloyahle sort ne vous esl pas réservé , mon Père

,

ne craignez rien. Pour répondre dignement au* allaques

dont vous m'honorez, j'ai des armes mieux trempées que

l'ironie, que le sarcasme et la colère.

Tout comme un autre j'ai puisé dans cet arsenal , et

,

sans vanité, je puis bien, n'est-ce pasï vous l'avouer en

cachette, je me suis quelquefois laissé dire que je ne me
servais pas plus mal qu'aucun de mes adversaires de ces

poignards à double tranchant. Aujourd'hui lo sanglier se

mélaniorphosc en agneau, mais en agneau qui ne so lais-

serait pas tondre sans avoir donné un dernier coup de

boutoir.

Avec vous, que le zèle égare et que peut-être ie désir

de faire triompher sa cause emporte involontairement au

delà des bornes, cela ne serait pas possible. Je crois , et

je i ous en demande bien pardon
, je crois que l'impartia-

lilé dont vous vous laites trophée a ,
malgré elle , con-

damné Voire Révérence à l'injustice. Je suis persuadé



que vous n'avez cherché ni à me tuer ni à ine blesser, et

de fuit, après vous avoir lu ,
je me trouve aussi calme,

aussi indifférent qu'auparavant. Sayes-vous d'où pror

vient ce sentiment <jui peut-être vous étonnera? Je suis

houleux de vous le dire, et cependant il faut que vous

l'appreniez. Il faut qu'à contre cœur je mette le l'ère

ïheiner en parallèle avec les obscurs pamphlétaires qui,

à Rome en 1817 , sur les marches même du trône de

Pie IX, donnaient à leur successeur en violence contre

moi un exemple que je regretle profondément de vous

avoir vu suivre.

S'il est vrai que chaque homme doive faire dans sa vie

une part pour les passions comme en Espagne et en Ita-

lie, ceux qui voyagent font une bourse pour les voleurs,

je m'estimerai heureux, mon Révérend, d'avoir déve-

loppé ces passions jusqu'au paroxysme , et plus heureux

encore si ce débordement de bile se conlenle de me

prendre pour victime.

ClémentXIVet les Jésuites, oet ouvrage qui a soulevé

aulour de lui tant de poussière d'éloges enthousiastes

et de critiques pleines de fiel , cet ouvrage venait de pa-

raître. Ce n'est pas à moi de raconter dans quelles cir-

constances et pour quel besoin j'avais voulu le lancer

dans le monde chrétien. Ces circonstances et ce besoin

sont assez déplorablornent expliqués par les événements

île 1818 et par le caractère des hommes qui s'élaient

flattés qu'à force de concessions ils arriveraient à domi-

ner le mouvement dont leur faiblesse créait une partie

de la puissance.

Je ne procédé que par allusions, car je ne veux pas



envenimer la guerre que vous me déclarez et vous con-

firmer dons la croisade entreprise contre moi. Une pôle

mique ardente, implacable et aussi féconde en récrimi-

nations qu'en iniquités s'engagea sur le tombeau de

Clément XIV ferme depuis soison te-dix-huit ans. J'avais

évoqué l'histoire, on y répondait par des injures. Ces

injures sorties des officines dans lesquelles se manipu-

laient la révolution de Rome et ses sacrilèges attentats,

ces injures sont maintenant pour moi un titre de gloire.

Avant de reproduire les vôtres, qu'il me soit permis

de donner la priorité à ceux qui vous précédèrent dans

celle vote. Ce n'est point une comparaison que je cher-

che à établir entre ces misérables et Votre Révérence;

c'est un simple rapprochement que je crois devoir faire.

Vous aimez à prodiguer les leçons ; vous en avez donné

souvent qui ont porlé des fruits salutaires. Vous êtes

trop iiumnle pour ne pas profiter de celle que je vous

offre sans timidité et sans témérité.

Voici en quels termes, mon Père, un journal romain,

lu Sperattsa du 2 décembre 1847, parlai! de l'auteur de

Clément XI V el les Jésuites :

* Crétineau-Joly est un nom qui exprime toute la

puanteur et l'audace impudente de tout ce que la véna-

lité, la mauvaise foi, l'impudence et l'humaine hypocrisie

peuvent former pour rendre la plus fidèle personnifica-

tion de leur ualure. Bayle et Voltaire, avec leur école,

firent preuve de la plus scandaleuse impudence mal cou-

verte d'un infatigable ridicule pour bafouer à tort el à

travers tout ce que l'homme a de plus cher et de plus

vénérable. Et cependant ils molliraient plus ou moins ù



découvert leur but et avouaient ce qu'ils avaient dans la

pensée. Jamais ils ne se couvrirent des armes de la reli-

gion pour soutenir tout ce qu'il peut y avoir de plus irré-

ligieux et de plus abject dans le monde. A eûlé de Cré

tineau-Jaiy, ils furent des modèles de loyauté et de bonne

foi. Nous pensions qu'un Giovio et un Arélin, d'exécra-

ble mémoire (1), pouvaient difficilement être égalés parle

folliculaire français dans les ouvrages déjà connus du

public it pour la composition desquels il s'est inspiré de

ces tristes auleurs. Nous ne voulions pas croire que la

nature française pûljamaisatlemdrc celle de ces Italiens,

étrange et supérieure eu toutes eboses, même dans les

mauvaises, aux siècles passés. Mais quelle fut noire sur-

prise en nous voyant convaincu s par le fait qu'un Giovio

et un Arétin sont laissés bien loin en arrière par les ex-

cès incomparables de M. Joly, qui ose défendre et don-

ner comme aullicnliques par de misérables ignominies

certains mauvais livres que la nation française ne

nomme qu'en se couvrant la face des deux mains.

M) Giovio, plus connu en Franco sous lo nom do Pau! Jove,

était eveque lie Notera et auteur ilo plusieurs ouvrages his-

toriques fameux. Il vemlail a» plus offrant ses éloges ou ses

blâmes. Il fit à l'Aretin, le poêle de l'obscénité, l'épitaphe

suivante :

Cli« d'ngimn rli««'ral fimr ill nin,

Scusandusi cul dir i lo nol conojri.

L'Aretin riposta par ces deux vers :

(Jui gltre Paolo Giovio crmafrodllo.

D'après la Speuanza, je suis Baylo et Voltaire, Paul Jove.

l'Aretin et Caglioslro ressuscites; d'après le Père Theincr, je

serai bien autre ebose encore.



« La pénible et volontaire apologie d'un ouvrage cou-

pable, non seulement do lèse-majesté et vérité, mais

d'oui rage au genre humain, pouvait-elle être autre

chose qu'un l'atulemohùwi A.- pharis£ù"sme? . .

,

« Avec do paivillo;, iiivro^alrves, voilà qu'il se dé-

chaîne comme un furieux conlre ceux qui onl eru devoir

rappeler au public que M. Crélineau-Joly ne cesse d'é-

crire pour qui le pau: plus grassement, à tel point que si

jamais à ses innombrables mensonges il se mêle quelque

chose qui ressemble morne du luiu à la vérité, lui-même,

toul en les proférant, entraîne comme un furieux par son

mauvais génie, n'y ajoute aucune espèce de foi. Miséra-

ble ! il fait métier d'écrire uniquement pour seconder de

son mieux quiconque le fait vivre splendidement à la

barbe des sols, et puis il s'emporte au moindre signe de

celui qui ose le lui dire en face. Mais quand il se rue sur

la personne de ses adversaires, aveuglé par. ia haine, il

ne sait plus où il frappe : et alors au milieu des fureurs

d'une colère impuissante il éckiic en exclamations qui

truhissent tout-à-fait ce qu'il a dans lïime. En voulez-

vous une preuve? Tout son livre vous la donne ouverte-

ment. Lisez-le, partout où se montre le plus son talent,

au commencement, au milieu, à la lin, partout se lais-

sent voir sa haineuse perfidie, sa déloyauté manifeste,

sa maladroite mauvaise foi et l'avidité de gagner de l'ar-

gent, foulant aux pieds l'honnêteté personnelle, le res-

pect des citoyens, la droiture des intentions, la sainteté

des mœurs, l'honneur et la majesté des plus èminentes

dignités chrétiennes. Je tiens cet écrivain pour le plus

fameux Cagliostro de lu littérature moderne.



i 0 Créltoeau-Joiyl si tu n'étais pas dégradé pan les

basses liassions, je le proclamerais lu prodige de l'hypo-

crisie humaine. Suis dune toujours digne de compassion,

6 r.Vréliii ressuscité. On ne recommit plus en toi l'au-

teur de la Vendée Militaire, depuis qu'à la place de la

loyauté et do la vérité tu t'es mis à protéger les plus dé-

testables causes. »
'

J'ai traduit littéralement, mot ù mot, celle avalanche

d'injures. Afin de trouver l'acte lie naissance d'un pareil

écrivain, il faudrait descendre dans les egouts. Ai-je

besoin de vous dire que je n'y descendrai jamais? Ce

n'est point par orgueil, daigne/ hum en taire la remarque

mon Hévérend
,
que je unis l'iqipi'llo

, après cinq années

d'intervalle, des outrages qui ont du laisser quelque trace

dans votre mémoire. D'autres journaux romains etila-

liens affichèrent, comme vous le savez , la même exubé-

rance de haine. On me maudissait au Quirinal , on

m'analliému lisait dans le cloitre. Sur les places publiques

on nie brûlait en crfigie cl on livrait aux flammes des

aulo-da-fé, bûchers que des religieux à la façon du Père

Ventura bénissaient comme des arbres de la liberlé,

l'ouvrage qui venait déjouer des projets fort habilement

conçus. Des clameurs insensées, des cris de Mort à

Crétineau! retentissaient à tous les carrefours de la ville

sainte nui avait perdu le bien de l'intelligence. On mêlait

ces cris aux hymnes do gloire et aux sonnets de gratitude

qu'on prodiguait à la mémoire de Clément XIV, destruc-

teur immaculé des Jésuites.

Cette parodie de haine traînant en laisse une parodie

d'amour et de vénération était l'œuvre de ces révolution-

naires cosmopolites qui trouvent leur patrie partout ou



ils peuvent construire une barricade. Elle avait pour but

de fairecontre-signerà Pie IX. en 18i7, le bref arrache

â Clément XIV en 1773. A Rome j'avais suivi le complot

dans toutes sesramiucalions, je le déjouai à Paris. J'a-

vais bien mérité de la révolution. Les mirmidons qu'elle

fagotait en grands hommes nie payèrent sa dette par tin

dévergondage rie colère qui n'excita que ma pitié, sans

parvenir même à éveiller mon mépris. A Rome alors ,
In

civilisation chrétienne semblait marquée du sceau lié la

bète; elle tombait dans le bourbier du matérialisme.

Comme un vieillard décrépi!, le peuple s'enfonçait peu à

peu dans la mort ou prenait solennelle possession de

l'opprobre. 11 croyait marcher à la gloire eu s'appuyant

sur lu double béquille de la trahison et de lu misère.

Je serais désolé que Votre Révérence pût un seul ins-

tant croire qu'un pareil sentiment lui sera réservé dans

mon esprit. Vous avez bien par ci par là, il est vrai, dans

les jugements que votre indignation arrache à votre cha-

rité, de ces paroles où le vinaigre fait tourner l'huile de

l'amour êvangélique. On sent que parfois la colère, pres-

que toujours aussi mauvais: conseillère que la faim, vous

emporte comme elle emportait la Speratisa et le Conlem-

poraneo aux beaux jours de 1817, Mais, quel que soit le

langage dont Votre Révérence ait cru devoir flageller

mon audace, soyez convaincu que je ne vous confondrai

jamais avec ces prostitués de la raison publique qui

poussent dans les ruines faites par les révolutions. Je

regrette seulement, et dans votre intérêt, que vous vous

soyez laissé aller ù sanctionner par voire exemple de

pareils égarements. Etaient-ils donc nécessaires à la

cause de Clément XIV?



- 13 —
La justice , la sévérité mémo envers les méchants est

un note de miséricorde pour les bons. J'ai vu des princes

et un pape semblables à ces bergers dont parle le Pro-

phète qui dormaient quand le troupeau se trouvait en

danger, et qui, sentinelles avancées, s'assoupissaient

pendant que l'ennemi donnait l'assaut à la forteresse.

J'ai poussé le cri d'alarme. Ce cri n'a pas été sans écho,

même dans ceslcmpsdelàche'.ésetde fausse prudence où

l'on tremble plus d'une vérité dite que d'une vérité niée.

Voyons, Père Thénier, entre nous, le besoin d'imiter

la Speranza se faisait donc bien vivement senlir dans

l'Oratoire pour que, assis en face de votre crucifix, vous

ayez pu, cinq gramlrs ,'miirfs de n'-ilexinn écoulées, vous

livrer à une pareille intempérance d'amour envers Clé-

ment XIV? Apres avoir entendu mon nom mêlé à toutes

les farando'cs de In révolution romaine, étais-je donc

assez abandonné de Dieu pour tomber sons votre plume

de malédiclion en malédiction? list-ce que le passé rede-

viendrait l'avenir? et quand je regardais ce livre entré

dans le domaine des faits accomplis, devnis-jesans provo-

cation aucune de ma port, voir ressusciter les accusai ions

dont, en 18iN, il plaisait aux ennemis de l'Eglise et des

monarchies décharger mes épaules? Vous savez mieux

que moi ce qui se disait alors dans l'ciTen eseence du pro

grès social qui a conduit si vile au sac du Qulrlnal, à la

fuite du Pape, â tous les ridicules ou sanglants excès de

la démagogie. Voilà ce que vous écrivez aujourd'hui dans

le calme de votre cellule, dons le silence du cabinet :

« Mais personne n'avait encore dépassé les limites de

la modération , de la charité el de la justice d'une ma-

nière aussi odieuse que l'a fait M. Crélineaii-Joly dans



son ouvrage intitulé Clément XI Vet t<s Jésuites. Depuis

le commencement jusqu'à la fin, cet ouvrage n'est qu'un

tissu de calomnies indignes dans lequel l'auteur cher-

che à flétrir tous les notes du pontificat de Clément XIV,

depuis son avènement jusqu'à sou dernier soupir, et a

déshonorer le Sacré Collège tout entier
,
qui, par les se-

crets desseins de In Providence, l'avait élevé sur la chaire

infaillible de vérité et constitué le chef de tout le trou-

peau da Seigneur. Celle œuvre
, stigmatisée d'une inef-

façable souillure dans le domaine de la littérature ecclé-

siastique, demeurera toujours l'objet dé l'indignation des

catholiques sincères et de tous les amis de la vérité, à

quelque croyance qu'ils appartiennent. »

Vous comprenez, mon llévèreml, tout ce qu'il va de

pénible pour moi à replacer sous vos jeux uné aussi

triste page, que je voudrais croire échappée à des pré-

pensée, qui se fait jour ici en termes que je he me per-

mettrai pas de caractériser, car l'envie de blesser est

aussi loin de mon ctui' que le besoin de flatter, se re-

présente à chaque ligne de votre Histoire du Pontificat

de Clément XIV.

Ici, je suis un audacieux et un orgueilleux, là un sa-

crilège. Je blasphème quelquefois, plus souvent eneore,

selon vous, je tombe dans un excès de folie, pour ne pas

dire d'impiété. Je donne a l'Eglise d'inexprimables scan-

dales. Je me transforme en artificier, en charlatan qui ne

manque pas de certaines nivelés historiques. C'est tou-

jours le Caglioslro de la Sjieranza ; néanmoins vous me
faites grâce do l'Arélin. Mois je suis possédé d'une pas-

sion si persévérammont avenule contre ce grand pape.
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qnt'llÊ arrive presque jusqu'aux proportions 3e la liàlire.

Voua voulez que je sois un historien perfide el sans cons-

cience, d'une malice exquise, el j'ai donné le dernier coup

de la morl au pape Clément XIV
,
qui repose depuis plus

d'un demi siècle, sous le marbre de Canova, dans l'église

des Saints-Apôtres de Home.

3e n'ai cherché qu'à glaner dons 1ns diverses apprécia-

tions que vous faites de ma personne; que serait-ce donc

si j'avais voulu moissonner? Quand j'ai eu à parler de

vous, je vous ai salué comme un écrivain hrillont et dis-

tingué; vous, \ous épuisez contre moi !e dictionnaire de

l'outrage. Je suis à vos yeux oc que vous venez de lire,

et, dansée double jugement, savez-vous ce qui pourrait

venir à l'esprit de beaucoup do lecteurs? C'est que nous

n nu s sommes iromoés tons les deux.

VoUs me dites cela et bien d'autres choses encore,

l¥re Theinev. Hélas! la Speranzn l'avait dit avant vous;

mais vous avez pris une inifiaiive à laquelle personne

n'avait songé. Quoique je me sente assez fortement

trempé pour dédaigner les insultes cl sourire aux ca-

lomnies, je ne cacherai pas à Voire Ltévurence qu'elle a

trouvé le secret de nie taire monter la rougeur au Iront.

Et, ce n'est pas en me prodiguant, peut-être à voire insu,

toutes les aménités que je viens ilVccumuler en dix-sépl

lignes, que vous avez réussi à m'émouvoir. Ce n'est pas

en me tirant cinq cent soixanle-six pages de mitraille

scolastique que vous m'avez fait éprouver le plus léger

sentimenide (rouble. Non, non, l'ère, rassurez-vous.

J'ai lu mol par mot, j'ai étudié syllabe par syllabe lotit

votre ouvrage. Si n tête reposée, là, dans l'examen de
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votre conscience, vous vous surpreniez à regretter l'a-

mertume et l'iniquité de vos paroles, n'en ayez que juste

le repentir nécessaire à la paix de votre âme. J'ai tout

oublié, lout, excepté une comparaison. Je ne vous la

pardonnerai jamais que comme chrétien.

Qu'ai-je fait à Votre Révérence, qu'ai-je fait à Dieu et

aux hommes pour qu'il vous plaise de me confondre

avec l'abbé Gioberti, qui mentait comme les autres hom-

mes respirent? De quel droit , la comparaison une fois

inventée, tâchez-vous de m'écraser sous le poids Je sa

gloire antleatholique ?

« Les blasphèmes de M. Crélineau-Joly, dites-vous

,

contre cet auguste chef de l'église avaient déjà provoqué

dans noire àmc une indignation telle, que nous croyions

dés celte époque que o'éluil pour nous un devoir sacré de

le démasquer ù la fuce du monde. Nous avions déjà pres-

que achevé ce travail, lorsque vint à commencer contre

la Sociéléue Jésus celte guerre inique et impie, à laléte

de laquelle se mit l'abbé Vincenzo Gioberti, guerre que

nous détestons aulant que celle plus abominable encore

déclarée par M. Crétineou-Joly à la mémoire de Clé-

ment XIV. Ces deux auteurs, qui sont tombés dans les

extrémités les plus fatalement opposées au sujet de la

Compagnie de Jésus, marchent néanmoins, à nos yeux,

sur un piiid d'égalité parfaite, excepté sur deux points.

Quant ou talent, nous sommes obligé de reconnaîlre au

malheureux auteur italien une supériorité incontestable;

mais en revanche, quoiqu'ils soient tous les deux ani-

més d'une même haine et d'une même fureur insensée,

et qu'ils combollcnt avec les mêmes armes détesiables,

nous n'hésitons pas a affirmer que M. Crélineau-Joly,
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dans sa diatribe contre le pape, est mille l'ois plus cou-

pable envers l'Eglise et plus blessant pour les amis de

In véi'ité, que ne l'est, dans ses attaques contre la So -

ciété de Jésus, son rmiliïTO d'Ilalie, puisque celui-ci ne

blesse qu'un membre, quoique respeclahle el soinl, de

ce corps sublime du catholicisme, el que l'autre frappe

tout entier sons en excepter les Jésuites eux-mêmes,

dans la personne auguste de son saint chef. Nousnimons

;ï croire même eue celle agivssiim scandaleuse causera

nue douleur plus profonde et plus vive à ceux à l'occasion

el en faveur de qui elle a élé entreprise. »

Puisque vuus le prenez avec moi sur le Ion de l'objur-

gation, il ne me sera sans doute pas prohibé de vous ré-

pondre ou vous offrant quelques conseils d'ami. Eh bien!

mon Hévérend, j'oserai vous le confesser en toute sin-

cérité, vous êtes un peu trop diffus, sermonh i/imiits,

selon Tacite, pour ne pas vous contredire de temps à

nuire. Je me permettrai à l'occasion de vous le murmu-

rer à l'oreille; mais ici je veux, je dois vous adresser à

haute voix un reproche de partialité eu ma faveur.

De toutes les accusa lions donl je me suis vu l'objet,

eel'c comparaison seule pouvait inquiéter ma conscience.

Vous sentez qu'entre nous il s'agit peu du. talent de

l'abbé Gioberti mis en parallèle avec ie mien. Pour le

monde auquel vous vous adressez, ce jugement était

forcé; j'y souscris, en m'iuelinant devant votre faillibi-

lilé. Ce n'est donc point là où gil la difficulté que je sou-

lève non pas pour moi , mais à cause de vous. Vous éles

naturellement impartial, vous le proclamez bien haut

el ce n'est pas moi qui oserais contrarier Voire Révé-

rence. Néanmoins, vous l'avouerai -je? celte fatale cumpa-

t
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avez l'ait pencher de muii eéle hi Imlaniv que vous tenez

au nom du Siège romain. Si ee n'élait pas un tort , et un

lorl immense île voire pari , vous comprenez que je vous

en témoignerais huile ma gratitude.

Quoi! mon l'ère! je cilc vus propres expressions

comme toujours : «M. Oétineau-Joly, dons sa diatribe

contre ie pape, est mille fois plus coupable envers

l'Église cl plus blessant pour les amis de la vérité que

ne lest dans ses allaquos contre la Soeiélé de Jésus sou

confrère d'Italie. » Comment ! la guerre que je fuis à la

mémoire de Ganganelli est plus abominable encore que

celle guerre inique el impie «pie l'abbé Gioberli a dé-

clarée aux Jésuites , et l'Eglise ne m'a pas frappé de ses

foudres!

Au milieu ries litres ecclésiastiques donl se pare voire

linmililé sur la couver lu re même de celle hisloire, vous

vous proclamez coosnllenr des sucrées eanjrrég-alions de

l'Index , du Sainl-Oltiee et des l'Àôqites. Vous avez voix,

et voix prépondérante au chapitre; cela est bien dii û

voire science et à voire équité. Il n'y a pas six mois

écoulés que l'Index romain proscrivait tous les ouvrages

de Gioberli l'un après l'autre , el qu'il les proscrivait aux

applaudissements de la Catholicité. Kl moi, plus cou-

pable que lui à vos j eux, j'ai jusqu'à celte heure échappé

à une flétrissure que vous ne m'épargnez guère, la plume

ù la main.

Que se passe-t-il donc? Mon Clément XI V el les Jé-



suites est une itiol't'nçiiUli- snuilltiro imprimée au règne

d'un l'npe que vous comme un modèle de jus-

lice , de farce, de vertu cl de piété. D'après vous, je

l'ai déshonore dans sa vie, dans sou ponlilieat , dans ses

pieu scme ni le souvenir des papes conca^eu* el constants

dans leur loi , ù Home , où tout ce qui a Irait à la religion,

ù la morale el à l'honneur des vicaires de Jésus-Christ

est jugé en dernier ressort par l'auguste tribunal dont

vous êtes une des lumières, il n'est pas sorli un décret

pour tirer vengeance d'un pareil allenlat? Vous , mon

Révérend, qu'on aurail constitué h: défenseur patenté de

Clément XIV, vous qui avez si chrétiennement analysé

el développé tous les motifs qui m'ont amené à écrire ce

livre , vous n'avez pas trouvé dans votre conscience une

proposition teintant à me faire moralement expier mon

crime?

.l'ai pu pendant cinqonnéi's pervertir l'opinion publique,

et je l'ai si bien pervertie que vous en convenez vous-

même en ces termes: » Depuis que M. Crélineau-Joly

à si indignement outragé lu mémoire de Clément XIV,

lous, amis cl ennemis de l'Kdise, ont à l'envi marché

sur ses traces, chacun dans un but différent, avec une

effroyable industrie. lit à l'aspect de ces maux, votre

cœur n'a pas bondi? Et vous et vos collègues avez re-

culé devant celle punition que vous infligiez à Gioberti

et août vous daigniez me l'aire grâce?

Membre de la congrégation de l'Index, il faut se sou-

mettre à ce dilemme. Ou vous n'avez pas l'ait votre de-

voir, ou mon livre n'est pas aussi coupable que Votre

Révérence essaie de se le persuader à elle-même, afin
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de jeter cette conviction dans les âmes. Vous êtes établi

juge en Israël, juge de la science, de la bonne ou mau-

vaise foi, de la moralité de tout homme qui pense et

écrit dans le monde. Vous prononcez vos décrets sans

appel ni recours, et, pour tous les fidèles, pour moi prin-

cipalement, ils deviennent, après élre sanctionnés par le

Siège apostolique, des arrêts immuables. Qui donc, Tè.'e

Theiuer, a pu vous déterminer à prendre une voie obli-

que pour me frapper, quand vous cles à mes yeux un

représentant, une émanation de la loi et des prophètes ?

Par quel concours de circonstances inouïes, n'èles-vous

pas arrivé à dénoncer du haut de votre tribunal ce livre

pernicieux et détestable qui ne trouve une obscure con-

damnation qu'au fond de votre encrier? Condamnation

qu'il m'est licite de discuter et que je discuterai, avec

voire permission, car ici c'est l'historien qui s'altaque h

l'historien; c'est, pour ainsi dire, l'homme qui, avec

toutes les erreurs de l'humanité, prend à parlie un autre

homme.

Vous aviez un rôle plus simple, plus digue à jouer, et

je crois que vous avez été mal inspiré de ne pas le ten-

ter. Que vous coûtait-il, eu effet, de traduire à la con-

de l'effervescence des passions de 1817, ne provoquait

autour de lui que des colères ou des menaces? La po-

lice l'arrêtait aux frontières des Etals ecclésiastiques

comme une œuvre de contrebande. On ne l'achetait, on

ne le lisait que sous le manteau de la cheminée. Il n'avait

les honneurs de la publicité que pour être traîné sur le

Uiïclier. Alors il ne tuait pas Clément XIV, il le ressus-

citait dans sa philosophique populaceric du dix-huitième

siècle. Et, témoin de ce spectacle, dont tous les journaux
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italiens ne cessaient de faire trophée, la congrégation do

l'Index n'a pas cru devoir informer contre un attentat

qui courait les rues. Par ce seul fait, elle serait devenue

populaire auprès de toutes les sectes an ti- chrétiennes et

anti-sociales, et il n'eut pas manque de ville révolution-

naire pour lui offrir une bannière comme un souvenir de

fraternité et un hommage de gratitude.

En vérité, mon Révérend, cette contradiction, qui par

malheur semble avoir édiupiié ;i votre sagacité ordinaire,

me trouble et me confond. Je m'interroge pour chercher

par quels motifs vous èlcs si sévère à mon égard dans

votre livre et si beniu sur votre tribunal. Plus je me
creuse la tûte, moins je parviens à pénétrer ce mystère,

qui un jour se découvrira peut-être, comme celui de la

destruction des Jésuites.

Après m'avoir donné le pas sur l'abbé (iioberti, vous

avez compris qu'une réparation m'était due. Vous l'avez

accordée avec une grâce charmante dont je ne pourrai

jamais assez vous remercier. L'authenticité des docu-

ments, qui servirent à élever à la justice le monument

que vous essayez de saper dons sa base, avait toujours

et même contre l'évidence, été niée par les hommes pour

qui le mensonge est un besoin, un calcul et un but. Ce

pauvre abbé Gioberti, qui ajoutait une Toi si tenace à

toutes les fobles flatlant ses passions, s'était échauffé

jusqu'au délire pour prouver en vingt endroits de ses

ouvrages que j'étais tantôt le plus audacieux et le plus

habile, tantôt le plus maladroit faussaire de toutes les

littératures.

D'autres, pour qui l'auteur du Primato et du Gesuita



moderno luisait planche, d'autres qu i auraient élé les

Christophe Colomb de la calomnie, si la calomnie n'eût

pas été Inventée, avaient renchéri sur ses différentes

versions'. On avait trouvé commode d<

n'avoir rien a discuter. Des catholique

a piété se blessant

d'un simple soupçon, se retranchaient derrière cette né-

gation comme à l'abri d'un dernier rempart. Il leur plai-

sait d'ignorer que tous cesdocumenls avaient été déposés

pendant quatre-vingt-douze jours cher, mon éditeur
;
qne

là tous les intéressés et tons les curieux avaient été

admis comme le demandait M. Charles Lenormant (de

l'Institut de France), à voir des yeux, à toucher de la

main ces pièces originales qui tranchaient enfin une des

plus curieuses, une des plus tristes questions de l'his-

toire. Aujourd'hui, grâces en soient rendues à la force

de la vérité, le doute ne sera plus possible, et, sans le

vouloir, c'est vous qui aurez pur le ;i Clément XIV le coup

le plus funeste.

Que dit en effet Votre Révérence lorsque, en s'éver-

tuant û infirmer mon jugement sur GanganelU, elle cède

àla nécessité d'affaiblir les preuves qui l'accablent? On
nous répondra peut- être— c'esi vous qui parlez, vous qui

déclarez avoir clé trouve digne de parler—que l'ouvrage

de M. Crétineau-Joly repose uniquement sur des docu-

ments authentiques; nous ne le nions pas. i> C'est a la

page 4 de l'introduction que vous vous exprimez avec

tant de lucidité; àla page 11, vous déclarez que les do-

cuments publies par moi ci sont tous originaux. » Dans

plus d'un endroit, vous corrobore/, ces déclarations.

Cet aveu est un aelc, car non seulement vous avez



l'honneur d'être membre des sacrées un)gl'Égalions dos

évêques et réguliers, du collège tliénlogique, de l'aca-

démie archéologique pontificale, mais vous êtes encore

consulleur de l'Index cl du Saint Office. A tous ces litres,

sans compter celui d'honnéto homme, de urètre oussi

pieux que savant, vous en joignez un nuire qui, dans la

matière présente, esl du plus grand poids.

Vous éles préfet coadjuteur des archives secrètes du

Vatican. Ainsi donc quand il s'agit de monuments histo-

riques, ecclésiastiques ou manuscrits, vous avez mission

pour prononcer. Voire parole doit faire autorité.

Home, d'après vous, accepte comme vraies
,
comme

originales, comme authentiques Unîtes les pièces que j'ai

produites dans Clément XIV et les Jésuites. C'est une

réparation dont j'avais fort peu besoin pour mon compte

personnel; mais elle m'était due, elle èlail due aux Jé-

suites et à l'histoire. Puisque maintenant l'incertitude ne

sera plus permise sur ces documents, nous pouvons très

bien entrer un peu en discussion sur leur importance ei

sur le sens plus ou moins coupable qu'il plaît au lec-

teur de de leur allribuer.

El d'abord, pour mieux dégager la voie, alin d'arriver

au fond même de la question, vidons encore, mon Père,

une do ces petites querelles d'Allemand que vous êtes

assez bon pour ne pas ufépargner.

Votre curiosité a été éveillée avec celle de beaucoup

d'autres, et comme nous accusons plus facilement que

nous ne pardonnons, je me garderai bien d'en faire un

crime à Votre Révérence. Elle cherche à pénétrer le
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mystère qui enveloppera longtemps encore la décou-

verte faite par moi de tant de documents ignorés. Sans

vous laisser aller aux suppositions des uns et des au-

tres, sans même entrer dans le dédale d'hypothèses re-

ligieuses, diplomatiques et politiques, ou milieu duquel

M. Artaud de Montor s'est perdu dans son Histoire des

souverains pontifes romains (I), vous ssmhlez, Père

Theiner, vouloir resserrer la queslion dans un cailre

assez étroit. Pour vous, elle ne prend pas des propor-

(I) M. Artaud de i\lorilorsY\r>rinn! ainsi au ? volume do son

histoire :

«Avanldo détailler maintenant les événements nui ont suivi,

nous dirons ici ce que nous pensons des choses qui ont amené

ta publication du livre dont il vient d'être parlé plus haut, et

qui est intitulé Clément XIV et tes Jésuites. Naos n'avons pu
assez d'information pour Moi, iis.^ruire le !e:'U-ur, et nous nous

bornerons à lui cemmuiiiquer des conjectures, qu'il a peut-être

giuUout esprit de récrimination, d'accusation et de mauvaise

humeur. Assuré comme nous le sommes de l'innocence com-

plète des membres du Conclave de nfill, s.ms exception, ut do

feu! 1 profond respect pour luj.rohitr hivmim-, anus n'avons pas

ii nous écarter d'un ton de douceur et de franchise polie. Tout

homme qui a une coinidion imle- et raisunuéo parle ferme,

sans parler bien haut.

« Voici ce qu'on a pn recueillir sur l'apparition de ces réié-

laiijns qui ont tant occupé l'opinion publique a Uumo, a Paris, à

Vienne, à Madrid cl à Londres.

" Oatre l'auteur qui se nomme, cL qui est connu par des

succès incontestés dans la défense de la religion et de l'ancien

trono.on désigne, comme ayant contribue à cette publication,

des chancelleries étrangères, des Pères de la Compagnie au-

tres qoe ceux do Pans ot do Rouie, et des hommos ardents

d'un parti qui s'est distingué par sacouragease fidélité, et qui

possède plus d'an cinquième des capitaux acumulés daas no-

tre riche royaume do France.

" Je n'ai rien à dire à l'auteur, avec qui je ne veux entre-

_.
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lions fabuleuses, ainsi que puni 1 ce digue cl crédule écri-

vain. Vous désire/, trouver un coupable, et bien que je

ne veuille pas me permettre d'appliquer au l'ère Theiner

ce passage de Salomon : » 11 mord par derrière comme

le serpent, il pique comme le basilic. » Je crois néan-

moins de bonne guerre de vous emprunter quelques-unes

de vos charitables appréciations.

Vous laites à votre manière l'historique de ces docu-

ments; c'est un droit que je ne discute pas. Vous vous

prendre aucuno polémique. Tout homme qui publie un livre,

et qui le signe, doit être mis il part ; et le temps do le réfulor

• Quant aux trais autres dénominations inculpées, il ost dif-

elpoiir qu'ouïes respecte, il crnivîcii! qu'elle respecte ceux îles

autres. Dans les débats les plus funestes, et même au mo-

ment où Thugut publiait contre la France ces manifestes si

terribles, et lançait ces traits forgés par Pellenc, ancien secré-

taire de .Mirabeau, qui lui avait laissé une partie do sou élo-

quence, une sorte de pudeur arrètail au passage des expres-

sions mortifiantes pour des lionimes qui pouvaient élro bien

plus que mortifiés, puisqu'ils répandaient le sang : il y a tou-

jours eu (te chancellerie à chancelle™ une guerre courtoise.

Cette première supposilii.Hi est fdusse, l'allié est ailleurs.

«Veut-on parler de quelques membres de la Compagnie?
Mais que déîireraient-ilsï Une odieuse insulte, suscitée par

Pombal, a frappé leurs pères; une éclatante réparation a

effacé l'injure. Sont-co eou\ qu'on a appelés les fidèles du

Saint-Siège, qui doivent se periuellre d'accréditer des accu-

sations et le bruit d'une simonie imaginaire que beaucoup

d'espritsjustes et observateurs ne croient pas? Le dépôt de

la vénération nécessaire pour honorer la religion n'ost-il pas

confié aussi aux seins de ces Pères, a leur lèle, qui no doit

Digitized by Google



— Ï6 —

étendez avec complaisance sur ce puinl fécond en ca-

lomnies, puis vous ajoute* : « La ligure de Clément XIV

apparaîtrait plus noble encore si une grande parlio des

pièces concernant son pontilicat n'avait été pardue.

Quelques-unes mémo le lurent par son imprévoyance
;

il avait la coutume de garder dans son cabinet plusieurs

de celles qui avaient irait uu\ alïaiivs courantes, e( de

les confier aux soins du révérend Père Bontcmpi, son

confesseur, du méuut ut'dre que lui, qui possédait toule

sa confiance. A la mort du souverain pontife, ces docu-

jnmais dormir? lit le* coudi;il.-> manquent-ils ii leur courage?

Ces Pères ont été proclamés, mémo dans l'arrêt qui voulait

les éteindre, les meilleur? in-liliileurs île la jeunesse. Lies mil-

liers do cliofs de famille attende^ leur eeopéralion pour con-

server intacte la purelé île leurs [ils, ijii'on amènerait dans des

écoles éprouvées; sans rien avilir, sans rien condamner, on

sollicite pour ces instructeurs savants et. habiles un droit du

concurrence qu'il sera difficile de leur refuser, et qu'ils oblion-

drontpar suite de ces capitulations dont aucun gouvernement

n'est avare aujourd'hui. Kl n'est-ce pas encore sur ces mains

croisées si souvent pour prier IHeu que le pontife doit comp-

ter pour conduire au port la barque mystique? Il n'y a pas

de Jésuites dans celle affaire.

« J'arrive à ces raiiirs pressés d'Iiommes qui prient aussi

notro Dieu, mais qui sont eu mèaie temps préoccupes tic sen-

timents qu'aucune loi et aucune violence ne peuvent punir, et

qui savent bien que ce n'est qu'au pied des autels et dans les

appels de lapcnilenee ordonnés de Home qu'ils peuvent puiser

leur résignation et la persistance de leur patiente affection.

" Si on aviiil nomme il'i-ui rr« mtçi'esïéï. j'aurais offert, sans

peur, les mêmes réflexions, le- mêmes plaintes, et encore, je

l'espère, d'aussi naturelles jiistilications. D'ailleurs ici je n'ai

parlé qu'avec prudence. Pour moi, il n'y a que dos malenten-

dus dans cette publication; pour moi, auteur, chaneelkrits

,

rdiyieitx et jiartisaiit ih'x ijrmiileiirs renversée* . tous me sem-

blent u'avoir point pensé a détruire d'abord le cullo catholi-
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inouïs ne furent point, portes aux ui'diives secrètes du

Vatican, comme cela duil se faire et se fuit ordinaire-

ment, mais déposes par Bonttnipi dans telles de son

ordre, au eouvenl des Suints-Apiïli'es, dans lesquelles ils

frite fit à celle époque des (lématvhr.s auprès du chef do

l'ordre, qui eut la lâcheté de les lui céder. Ils passèrent

donc dons les archives de Madrid, mais ce fut pour peu

de temps ; M. le comte Alexis de Saint-Priest les y cher-

que, ensuite lu pi-olnté politique, puis le devoir du subordonné

et do seldiil. île la crois, que lu snlisfarl ion reruc duil rendre

plus ami; enfin, la dignité de tes .sentiments qu'un siècle

se les impose dans celte plénitude île tenue, de volonté et do
force, qui est le propre de la conscience de tous les homme»,
et surtout de celle des chrétiens qui ont le bonheur de vivre

sous les lois bienfaisantes cl imprescriptibles des doctrines do

Rome, cette conductrice qui ue duil errer jamais.

"Pour en finir, Dieu veuille que ee ne soil pas un quatrième

parti qoi ait compromis les autres et l'auteur, en prônant leur

allure habituelle et en paraissanl défendre leur intérêt pré-

C'est à ce terme qu'oui abouli toutes les investigations de

II. le Chevalier Artaud, qui fut pondant très longtemps chargé

d'affaires do France à Rome, à Florence et il Vienne, On voit

que s'il n'a pas éclairci la question, il a laissé du moins à ses

successeurs, dans les recherches et dans les hypothèses, au
Porc Theiner lui-même, un vaste champ pour semer les sup-
positions.



clia en vain lorsqu'il s'occupait de son ouvrage sur la

suppression de la Compagnie de Jésus.

» La perte de ces documents no serait pas si sensible

si les voleurs avaient au moins eu la conscience de les

conserver tons, tant ceux qui sont favorables que ceux

qui peuvent élre interprétés d'une manière désavanta-

geuse au Pape; car il est impossible qu'il n'y en ait pas

eu quelques uns de la première espèce. Mais on a mis

une si rare habileté à les faire disparaître, qu'on peut

présumer avec apparence de raison qu'ils ont été dé-

truits, et qu'on n'a conservé absolument que ceux qui

peuvent servir à flétrir la mémoire de Clément XIV. Les

pièces publiées par M. Crétineau-Joly démontrent avec

évidence qu'on n'a voulu employer que ces derniers
;

mais la sage Providence de Dieu a déjoué cette fois en-

core la malice des hommes pour venger l'innocence à

l'heure déterminée par la justice. •>

Raisonnons un peu, s'il est possible, et tachons de ré-

pandre la lumière sur le chaos qu'on vous croirait des-

tiné à féconder. Lorsque vous vous êtes investi de la

charge de réfutateur en litre de mon ouvrage, si, au lieu

de ne consulter que la première édition, vous eussiez eu

recours a la seconde cl à la troisième, qui parurent, elles

aussi, en 1817, Votre Révérence se serait évité la peine

de tramer sur la claie le Père Bonlempi, le confesseur,

l'ami intime de votre client Clément XIV. En vous ser-

vant d'une édition corrigée et augmentée, vous eussiez

fait acte de droiture de cœur. Ainsi que cela arrive par-

fois, celle [droiture vous eut été comptée comme une

prudente habileté.
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Vous parlez de voleurs que vous ne connaissez pas,

que vous désignez encore moins ; mais aux transpa-

rences du slyle.aux coups de piuueau jelé-s dans l'ombre,

vous espérez bien, n'est-il pas vrai, que personne ne s'y

méprendra? Vous n'avez en rien pris Tacite pour mo-

dèle. Comme lui, vous ne vous êtes pas supposé le cou-

rage de prioata odia publiais utilitatibus remittere.

J'emprunte à l'annaliste romain son propre langage,

parce que

Le latin dans lus mots bravo l'honnêteté,

el qu'il y a des seutimens qu'il ne faut pas trop sentier

pour ne point désespérer ue l'espèce' humaine. Or, s'il y

a un voleur dans toute cette affaire, savez-vous, père

Theiner, où il se trouve '!

Auprès même de Clément XIV, dans son intimité, dans

celui-là même qui était le guide de la conscience pontifi-

cale, el qui ferma les yeux au Pape défaut. Vous jetez

sur la scène le oordelicr Bonlcinpi. Vous ignorez donc

que je l'avais évoqué avant vous , et que, dans une lettre

autographe d'un certain Joseph C-uvazzi , secrélaire du

fameux cardinal Malvezzl , dont j'espère bien que nous

aurons à parler plus amplement, cet ami, ce confesseur

du pape Clément XIV, esl accusé d'avoir dérobé les do-

cuments de Ganganelli mort? Celte lettre est datée de

Bologne, le 29 septembre 1774
,
sept jours après le dé-

cès du pontife, elle est écrite à Nicolas Pugliariui, secré-

laire du marquis de Pomhal â Lisbonne ,
et elle contient

une accusation que vous ne confirmez qu'implicitement.

Car enfin laisser a un pape un fripon pour directeur de

sa conscience et de sa politique , ne serail-ce pas avouer
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que ce papo s'entourait de personnages assez compro-

mettons? No serait-ce pus offrir de ses habitudes , de

son caractère, île ses tendances et de sa perspicacité un

témoignage qui , à coup sur, ne viendrait pas corroborer

les éloges que vous êtes chargé de lui prodiguer?

Or, mon Révérend, voici ce que Gavazzi, complice du

cardinal Malvczzi , complice lui-même de Gément XIV,

écrit du cordelier ïkmlcmpi : » Cet indigne Père Bon-

tempi , le confesseur de Sa Sainteté, a fui emportant

avec lui les papiers qui appartenaient au Saint-Père.

Mais s'il est caché ù Rome , on saura prendre les mesu-

res convenables. «

Si Votre ttèvéïvnce était curieuse , si elle daignait mo

faire l'honneur de me demander' i.'<mimcnt ecltc lettre,

que j'ai cru devoir faire anl<>uTa|iliiev dans la dernière

édition , m'est tombée entre les mains, vous m'embaras-

seriez beaucoup
, je vous jure. Je ne m'en tirerais même

pas en vous racontant une anecdote.

t'n jour, dans ce même hiver de 1 8i7 , où je composai

Clément XI V et les Jésuites, j'arrive à la chancellerie de

l'Eglise, dans le salon du cardinal flernetli, qui avait

pris l'habitude de me recevoir tous les matins. Autour

do sa petite table de travail , il y avait au moins quatre

ou cinq ambassadeurs réunis. Je m'arrête au milieu de

l'appartement, et m'appuyant sur ma carme : » Comment

se porte Votre Ëmhionce? m'écriai-je avec la joie expan-

sée partagée par tous ceux qui avaient le bonheur de

voir de près cet homme d'audace , de réflexion, de cou-

rage et de bon conseil. — Approchez
,
approchez

,
me
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répond le cardinal IlenioUi sans se déranger, il n'y a

pas de papiers sur lu table. »

Dans ce temps-là , je venais , et seulement alors,

d'avoir à ma disposition
,
quoi qu'en pense

,
quoi qu'en

dise Votve Révérence, les documents qu'aujourd'hui vous

reconnaissez enfin pour authentiques, tous, moins la

lettre trop instructive de Joseph (lavozzi. Si je vous

affirmais qu'elle m'est parvenue avec le timbre de Lis-

bonne , sans aucune explication , je suis persuadé que

voire première idée serait un doute. Pourtant c'est ainsi

qu'elle m'est arrivée. J'ignore qui l'avait conservée;

j'ignore qui me l'adressa ; mais celle lettre est tellement

explicite que c'est à elle inévitablement que je dois votre

répugnance presque instinctive à vous servir de la se-

conde édition de Clément XIV et les Jésuites.

voleur. Vous en aviez un sous la main, un qui était pris

en flagrant délil, un qui fripounait la mort après l'avoir

confessée , crime qu'aucune lui divine ou humaine n'a

encore prévu. Et c'est à ce moment même qu'il vous

convient de parler d'escroquerie et de détournement de

pièces originales. A votre place, père Iheiner, je ue

vous tairai pas que j'aurais voulu être mieux avisé.

Voici donc ce qui résulte de voire dire, ainsi que du

mien. C'est que ce pauvre Clément XIV fut aussi mal en-

touré à son lit de mort que durant sa vie. Nous instrui-

sons tous deux son procès, qui est déjà jugé; voyons

quel parti vous tirez de cet ensemble de faits.
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Les voleurs que vous suivez à la piste, mais que vous

ne désignez nulle part, m'ont livré, selon vous, toutes

les pièces qui accusent Clément XIV; et ils ont eu l'art

de luire disparaître celles qui pourraient le justifier. Ces

voleurs, qui sont- ils? car, en dehors rte l'opinion que

Votre Révérence a été trouvée rtigne d'émettre ostensi-

blement contre mon livre, je suis convaincu que ce n'est

pas a moi qu'elle fera remonter le larcin dont vous vous

plaignez. Ce larcin est grave; je ne serais loul au plus

inculpé que de recel; mais, pour satisfaire l'ardeur de

ma curiosité, j'avoue que je me résignerais volontiers à

la peine qui doit m'atteiudre. Cette curiosité est vive-

ment excitée; et moi qui, Dieu merci, n'ai jamais com-

pris de quoi l'on pouvait êlre ambitieux dans un siècle

où rien ne dure, je ne vous cacherai uas que j'ai l'ambi-

tion deconnailre les voleurs.

Vous affirmez le vol. Où sont les parties plaignantes ?

possédez-vous leurs preuves
1

? avez-vous leurs pouvoirs?

connaissez-vous leurs témoignages? savez-vous dons

combien de lieux différents se trouvaient ces documents

qui, de loule évidence, devaient appartenir aux archives

de France, d'iispngne, de Portugal, des Deux-Siciles et

de Home elle-même? Quoique vous soyez un pieux ora-

torien, VOUS n'en êtes pas moins un procureur quelque

peu retors. Vous m'avez adressé beaucoup de questions

et vous voyez si je prends plaisir à y répondre, lloi, je

ne vous en fais qu'une. Pouvez-vous mettre un nom pro-

pre, le nom d'une société religieuse ou d'un individu

quelconque sur l'étiquette du sac ?

Si cela ne vous est pas possible, et je serais assez tenlé

de le croire, à quel institut de voleurs dedocuments vou-



lez-vous avoir fllîairû? est-ce aux Cordeliers ou aux

Jésuites? Aux Augustins ou aux frères de l'Ordre des

Prêcheurs ? arrangez-vous pour cela ; demandez avis à

qui de droit. Vous connaissez mieux que moi les saintes

Ecritures. Vous les appliquez avec toute l'autorité d'un

caractère sacré et, comme elles, vous pouvez dire : Le

méchant écoule la méchante langue ; le trompeur écoute

les lèvres trompeuses. » Suivez donc le conseil del'F.c-

clésiastc t ne tournez pas à tout vent et n'entrez pas en

toute vote. Mais n'oubliez pas que, historien, vous me

devez une réponse historique, c'est à dire une réponse

basée sur les faits. C'est là que je vous attends pour con •

tinuer ma démonstration.

Si vous étiez un autre homme, mon Révérend, si vous

aviez notre habileté de main et nos préjugés, si vous n'é-

tiez point par état détaché des biens et des passions de

ce bas monde, je pousserais certainement plusovantmes

investigations. Mais vous n'y répondriez que le moins

possible, et je ine sens nsse?. fort pour vous éviter cet

embarras. Occupons-nous donc d'une ch-se qui évidem-

ment vous suscitera peu de difficultés.

J'ai eu, j'en conviens, l'art diabolique d'évoquer des

correspondances dont l'existence était un mythe, ou qu'on

croyait ensevelies au plus profond de l'oubli. Ces corres-

pondances, dues à des cardinaux, à des ambassadeurs ou

à des ministres â portefeuille, ont vivement intéresse la

curiosité publique. Toutes, en effet, portent avec elles

un enseignement déplorable. Toutes nous apprennent

que dans le Conclave d'où le cardinal Ganganelli sortit

pape sous le nom de Clément XIV il fut articulé plus
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d'une proposition simoniaque. Il y fut question de plus

d'un marché scandaleux.

Les cardinaux honnêtes, c'est à dire le plus grand

nombre , — et vous voyez, Père Theiner
,
que, malgré

vous, je maintiens mon dire, infime de la première édi-

liou, de celte iililkm priuceus que vous adoptez, — les

cardinaux honnêtes reculèrent devant une ignominieuse

spéculation. Mais cette probité, que j'ai toujours recon-

nue et proclamée, n'en a pas moins ûlé mise à l'épreuve

par les ambassadeurs des puissances qui s'acharnaient

contre la Compagnie de Jésus. C'est ù ce résultat que je

L'homme croit naturellement, a dit Pascal. Cette con-

.

solante pensée, jetée à l'humanité par un génie morose,

ne vous a passéduit. Aujourd'hui vous doutez de tout,

exceptédes affirmations sans preuves que vous apportez.

Vous vous élancez dans la lice après cinq longues années

de travail et de réflexion, puis Votre Révérence parle en

ces termes : o Si les dépêches des ambassadeurs com-

prennent une période historique déterminée comme ii

arrive dans le cas présent, c'est pour l'historien un devoir

sacré de les examiner d'abord avec une fidélité scrupu-

leuse, de les suivre pas â pas, de discerner attentivement

les époques où leurs opinions et leurs appréciations va-

rient et de n'attribuer d'importance qu'aux jugements

portés après que leur opinion est définitivement formée

et appuyée sur des faits accomplis. Lequel, en effet, des

ambassadeurs actuellement existants , soit près de ia

cour de Rome, soit auprès de n'importe quel gouverne-

ment, consentirait volontiers à voir toutes ses dépêches

passerpèle-mélc dans ledomaine de l'histoire et servirde
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Ixisepoiir former l'opinion publique sur la personne du

souverain près duquel il est accrédité ? Lequel d'entre

eux ne demanderait pas, au contraire, que la plus grande

partie de ces mêmes dépêches ne vit jamais le jour? Si

c'est un devoir sacré de justice de prendre celle sage

précaution au sujet des lettres des ambassadeurs vivants,

pourquoi en serait-il autrement quand il s'agit des dé-

pêches d'ambassadeurs morts? La mort de ces derniers

a-t-elle donné à leurs actes une voleur nouvelle et un

r;"r ;u'[i'>i'r d'iul'aiiiihd i lé ? C'est donc une mauvaise action

historique que do s'en servir contre l'intention de leurs

ailleurs eux-mêmes , et c'est là pourtant ce que M. Cré-

tineau-Joly ne eesst; de l'aire ;\ diaquepage de son récit.»

La thèse historique que vous ave/, entrepris de soute-

nir exige de pareils ;irf;imienls} à l'œil malade la lumière

nuit. Ces arguments sont les besoins de la cause, vous

les plaidez ; et ce n'est pas votre faute après tout , mon

Révérend , s'ils tombent l'un sur l'autre comme des ca-

pucins de cartes. On vous a trouvé digne de vous jeter

dans un guêpier, vous vous y précipitez tète baissée.

Vous êtes enfant d'ohéissance , et je suis toujours tenté

d'admirer un dévouement qui no raisonne ni les périls

ni les sacrifices d'amour-propre. Mais parce qu'on vous

arme à la légère au uniment d'ouvrir une campagne sé-

rieuse , ce n'est pas tout à fait un motif pour que je me

laisse diriger par vos conseils et que j'aille choisir mon

bouclier au même arsenal que vous. Un fait vraiment

providentiel a mis â ma disposition des correspondances

inconnues, officielles et qui jetaient la plus vivo lumière

sur un des événements les plus controversés de l'histoire

moderne.

La chute des Jésuites a occupé toute la dernière moi-
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lié du dix-huitième siècle-, elle retentit encore dans le

nôtre à des époques pour ainsi direelimatériques. Quand

les ennemis de la société chrétienne veulent tirer un

nouveau coup de canon a la pierre sur laquelle Dieu a

bâti son Église
,
quand ils essaient de savoir si les portes

de l'enter ne prévaudraient pas enfin contre elle, vous

les voyez toujours commencer les hostilités par une at-

taque eu bonne el due forme sur la Compagnie de Jésus.

Ce sonl les Jésuites qui supportent les premiers assauts.

Ce sont les Jésuites qui résistent au centre de balaitie.

Qu'il y ait victoire ou défaite, s'il reste un dernier bou-

le! à lancer, soyez, bien persuadé , mon Révérend
,
qu'il

ira de lui-même faire trou dans les murailles du GeiU.

C'est toujours le coup de vent qui emporte la bronche

morte et durcit la branche vivace.

Vous savcz"cela mieux que moi, n'est-ïl pas vrai ? car

vous avez vécu plus longtemps que moi à Rome, dans

celle atmosphère cléricale où deux ou trois douzaines de

Monteecclii et de Capulclli de couvent se transmettent,

de génération eu génération des haines saintes et des

jalousies éternelles. Vous avez trop de charité pour les

partager, Père ïheincr. Vous éles animé d'un sentiment

trop pur pour les exprimer, mais Votre Révérence a dû

plus d'une fois les entendre bouillonner autour d'elle. A
votre insu, on sent que ces haines fermenlent, qu'elles

percent, qu'elles se font jour à travers les circonlocu-

tions ou les sous-entendus de votre langage. L'air vicié

que les meilleurs tempéraments respirent ne flnil-il pas

à la longue par empoisonner les natures les plus forte-

ment trempées?

Après la crise que Ploslllul de saint Ignace venait de
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traverser en France et par contre-coup dans loule l'Eu-

rope, après cctle formidable levée de boucliers conlrc les

Jésuites, qui, de 18i:t à 18iG, tint !c monde attentif et

fit de l'existence de quelques pauvres religieux une im-

mense question sociale, nous arrivions à un nouveau

pontificat, à une rénovation dans les hommes et dans les

idées.

Pic IX était acclamé comme le sauveur de la terre,

comme le Moïse qui allait faire entrer l'Italie et la Chré-

tienté tout entière dans le Chanaan de la liberté. Los

proscrits pardonnes et non repentants, ces héros de con-

trebande qui mettent la main partout où ils trouvent à

placer le pied, race sans principes, sans foi, sans rou-

geur dès la jeunesse, monnaie de pelits Calilina, généra-

tion d'airain qui veut de l'or, assourdissaient le Quirinal

de leurs cris d'indépendance. Ils marchaient sous la ban-

nière de Pie IX a la conquête de la fraternité universelle.

Mais il fallait que Pic IX, do gré ou de force, se rendit

ii leurs vœux, ne se traduisant encore que par des élans

d'amour filial ou des menaces, révolutionnaires.

Ces vœux souvent disparates, plus souvent encore

impossibles par leurs exagérations mêmes, se rédui-

saient en fin de compte ù un seul que peu à peu on s'é-

tait habitué à manifester tout haut.

Les proscrits de la veille éprouvaient le besoin de

proscrire à leur tour le lendemain. Ils invoquaient l'hu-

manité les mains couvertes de sang ; ils fabriquaient de

magnifiques périodes sur l'amour de la patrie tout en la

déchirant; et ils professaient, ils glorifiaient les droils

du peuple tout en outrageant la liberté des individus.
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Les amnistiés des Sociétés secrètes frappaient d'us-

tracisme la Société de Jésus. On levait contre elle le

drapeau de toutes les insurrections et—ce n'est pas sans

regret que je le dis, mon Révérend, mais la vérité est

comme la noblesse, elle oblige — une partie du cierge

régulier et séculier la moins nombreuse, mais la plus re-

muante, fut a Rome, assez lâche pour s'associer sour-

noisement à îa guerre cmiti'e les Jésuites. Ces quelques

prêtres avaient oublié la recommandation de saint Paul

à Timolhée : ils n'étaient plus des ouvriers irréprocha-

bles, sachant traiter djjoitcmcnt la parole de vérité, et

ils ne montaient plus au salut autel pour orner et ho-

norer l'habit qu'ils portaient.

Ce fut dans ce moment où presque tous les cœurs dé-

faillaient en présence de la Révolution triomphai] le que

les pièces originales relatives à la destruction des Jé-

suites m'armèrent comme un défi . Pour les mettre en

œuvre il fallait remonter le courant de la popularité, dé-

vouer son repos, son nom, sa vie peut-être à des calom-

nies, à des persécutions qui pouvaient aussi bien sortir

de la sacristie que d'un club, du cloitre que d'un tribunal

ou d'une assemblée politique. Il y avait à braver quel-

ques dangers, à affronter plus d'un péril.

Ici on mettait en jeu le nom du suint-Père s'opposant

de toutes ses forces à la publication ; là on me signalait

dans le lointain le nuage noir qui se formait nu dessus du

Quirinal comme un précurseur de tempêtes. On inven-

tait des fables absurdes, on colportait de sanglantes me-

naces on de ridicules impostures. On prétendait—et des

cardinaux alors amants du progrès, et que si vous étiez

curieux je pourrais très bien vous nommer sans scru-
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pule, ne craignaient pas de me l'affirmer à moi-même—
on prétendait que, vrais ou faux, ces documents ne se-

raient jamais acceptés a Home comme authentiques. On
allait plus loin. Des voix mielleuses et caressantes assu-

raient que la Compagnie de Jésus avait fait son temps,

qu'elle expirait sous le poids de son impopularité, cl

qu'elle était morte. Monseigneur Corboli Bussi, servi-

teur perQde de Pic IX, me tenait le même langage. A les

entendre, la Compagnie n'attendait plus que le fossoyeur

pontifical qui allait, d'une main plus sûre que celle de

Clément XIV, jeter à ce cadavre la dernière pelletée de

terre.

J'avais sous les yeux toutes les correspondances offi-

cielles et inédites, toutes les relations inlimes qui racon-

taient par le menu celle honteuse conspiration des rois,

de leurs ministres, de leurs ambassadeurs et de quelques

hauts dignitaires de [l'Eglise contre les enfants de saint

Ignace. J'étudiais le complot dans ses détails, je le sui-

vais dans ses ramifications, je le développais dans son

terrible ensemble. Je consacrais à ce travail l'intelligence

que le ciel m'a départie et l'ardeur qui anime toujours

un écrivain, lorsqu'il sent que son ouvrage est destiné

par sa nature même ù un succès de vérité, de scandale

par conséquent. J'avançais a pas mesurés, comme un

soldat qui marche sur une mine. Je ne m'effrayais ni du

bruit qui se faisait autour de moi, ni ries orages que

j'allais provoquer, ni des menaces sainles ou constitu-

tionnelles dont j'étais l'objet. Je n'avais qu'un but,

c'était de déchirer sur la figure des hommes de 1847 le

masque dont s'étaient affublés les grands coupables de

1TG9 et de 1773.
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Pour l'atteindre plus sûrement, il lie fallait pas iaisscr

à l'objection le moindre préteste ou à la mauvaise toi la

plus légère place. Enlouré de tous les doeumcnls, je

voulais me l'aire un rempart des précautions les plus mi-

nutieuses, être aussi inattaquable dans d'imperceptibles

détails que vrai et consciencieux dans la reproduction

des pièces et dans les jugements qui en résultaient.

Beaucoup d'autres sont venus avant vous, épiloguant,

argutiant, critiquant, blâmant et maudissant. Ces cen-

sures ont disparu, elles sont oubliées et le livre est en-

core debout. Vons les avez pendant cinq ans réchauffées

dans votre sein comme un enfant maladif; vous leur avez

donné des vêtements neufs, mie savante parure, une au-

réole de vertu et de piéle. Vous les présentez de nouveau

à l'univers chrétien comme le dernier mot de la ques-

tion. Je l'accepte et je relève le gant que vous me jetez.

Mais il taut que vous m'autorisiez à me disculper avant

tout d'un grief que, comme tous les reproches un peu

graves que vous avez la bonté de m'adresser, je recueille

ici avec un soin pieux.

Je me suis permis de supposer que des cardinaux et

îles ministres ou moins d'un âge mûr en 17G9 pouvaient

peut-être bien n'être plus de ce monde en 1817. Dans

cette hypothèse, je n'ai pas jugé à propos de les con-

sulter. J'irai plus loin; s'ils eussent vécu, je ne vous

cache pasque j'aurais publié, sans demanderleur consen-

tement, des correspondances officielles ayant trait ù un

grand événement et l'expliquant de la manière la plus

inollenduc. Que les archives d'Jilal aient leur cabinet

noir, ce n'est pas mou affaire. Mais une fois que les do-

cuments sont sortis de ces archives par un moyen ou
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par un aulrc et qu'ils deviennent îles épaves historiques,

je ne me ferai jumais scrupule de les employer. Et ce

qui me confirmerait dans l'idée que je ne suis pas aussi

coupable a vos yeux que vous essayez de le persuader

aux autres, c'est que vous-même, mon Révérend, vous

avez suivi l'rtcinple donné pur moi.

Vous vous efforcez d'appuyer vos dires sur des cor-

respondances du cardinal Orsini et du cardinal de Bcr-

nis; vous en appelez, comme moi, au témoignage du

duc de Choiseul. Comme moi encore, quoique vous m'en

fassiez un reproche, vous ne reproduisez ces correspon-

dances que par fragments, car, sans cela, votre livre,

ainsi que le mien, aurait pris des proportions colossales.

Vous avez exécuté tout ce que j'ai entrepris ; et je ne

vois nulle pari dans votre œuvre trace de celle approba-

tion que vous me blâmez de n'avoir pas sollicitée à des

lombeaux.

Je suis convaincu que vous n'avez jamais songé à

avoir deux poids et deux mesures. Pourquoi donc me
vitupérez-vous quand vous vous glorifiez? Vous avez ,

il est vrai, eu communie»lion de toutes les dépêches des

nonces apostoliques près les cours de la maison de Hour-

bon. Je n'avais pas demandé cette faveur, qui probable-

ment m'aurait été refusée. Je remercie Dieu de ne pas

avoir eu besoin de l'obtenir, car c'eût été rendre à l'Église

et û la dignité du Saint-Siège un fort mauvais service.

On vous a trouvé (ligne
,
prétondez-vous , de lancer ce

nouveau pavé à la Lèlc de Clément XIV. Je le regrette

aulant pour la mémoire de Ganganelli que pour celle des

nonces et pour vous-même, mon Révérend.
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Aliii d'épuiser la queslmn personnelle, je dois appeler

en loule humilité votre attention sur un autre point en-

core plus délicat, o On se tromperait grandement, — ce

sont vos propres expressions que je copie— et l'on nous

méconnai Irait étrangement, si l'on croyait que notre but

ait été de nulle à la Société du Jésus, lin» telle pensée

est aussi loin de nuus que le ciel l'est de la terre, et nous

rejetons celte supposition avec toute l'indignation d'un

eœurd'lionuêle homme; des liens tendres et sacrés nous

unissent et nous attacheront toujours à celle respeula-

ble et sainte corporation religieuse. Nous avons passé

près d'elle les plus doux moments de noire vie, et nous

eussions été fier de lui appartenir, si la volonté du Sei-

gneur ne nous eût appelé, par un Irait de sa divine pro-

vidence, au sein d'un autre institut religieux. Nous

avons , dans beaucoup de nos ouvrages
, payé à cette il-

lustre compagnie le 'légitime tribut de notre respect et

de notre amour, et nous aurons toujours à cœur, lorsque

plus lard nos occupations littéraires nous en fourniront

l'occasion, de ne pas passer sous silence ou de mécon-

naître une seule des pages où elle brille si souvent, et

d'un éclat si vif, dans les annales de l'histoire ; mais, par

ces mêmes raisons, nous saurons aussi dévoiler ses fai-

blesses quand nous croirons devoir le faire sans les cou-

vrir d'artilicieuses excuses, et sons les déguiser, parco

<|je la vraie affection réprimande quelquefois, mais ne

Halle jamais. »

Vous devez, en efiel, be.nicnup ou\ Jésuites, mon Ré-

vérend Père, et le monde catholique leur doit presque

autant que vous. Votre retour à la Religion n'eat-il pas

leur ouvrage? Vous acquittez cette dette en termes pleins

de respectueuse déférence et que je suis heureux de
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reproduire ;
mais, en vérité, pensez- vous qu'il suffise de

prendre une fois pour loutes eerlaincs précautions ora-

toires dans le coin d'une préface ei d'accuser, d'incrimi-

ner, de soupçonner, de blesser dans tout le cours du li-

vre les hommes pour lesquels on prétend professer do

respecter les Jésuites in globo. Vous les confondez tous

dans un même sentiment de justice et de charité.

Par quel singulier effet d'optique, dés qu'un Jésuite

parle ou agit, cet amour, ce respect et ce sentiment d'é-

quité se change nt- ils foui a roup eu un blâme sévère, en

des insinuations dont la malveillance transparente ne

demande pas mieux que de s'égarer jusque sur les limi-

tes de la haine? Pourquoi n'avez-vous que des paroles

amères pour les défenseurs de la Compagnie qui, en

même temps, vouaient leurs talents, leur zèle ou leur

fortune au service de l'Église, tondis que les adversaires

les plus emportés, les plus audacieux de l'Institut do

Saint-Ignace, qui se proclament en mémo temps les en-

nemis les plus acharnés du Saiul-Siége, sont à peu près

sûrs de glaner chez vous une excuse et quelquefois

même un éloge?

C'est de l'impartial ité, vous écrierez-vous, mon Révé-

rend. Oui, c'est do l'impartialité, mais des esprits cha-

grins ne seraient-ils pas tentés d'y voir une bonne dose de

fiel délayée dans un peu d'eau bénite? Et, puisque vous

l'affirmez, vous devez comprendre que j'ai toute raison

pour avoir confiance en votre parole. Mais enfin cette po-

sition faite par vous aux Jésuites et à laquelle ils sont

assez habitués ne pourrait-elle pas sembler un peu

étrange à des cœurs inquiets et qui ne sauraient pas
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comme mai jusqu'où le Ports Theiuer pousse lu charité

chrétienne ?

Les Jésuites acceptent loules les litimilialiuns comme

une faveur de la Providence; ils savent que dans l'àrac

de quelques prêtres la jalousie est dure commo l'enfer.

Ils se laissent accuser et juger avec un abandon qui se-

rait de la bélise, pardonnez-moi le mot, si ce n'était le

plus sublime et le plus magnifique témoignage de leur

force. Les Jésuites ne se préoccupent Ruère des provo-

cations et des attaques dont ils sont l'objet. Leurs enne-

mis passent ou disparaissent emportés dans le tourbil-

lon; quelquefois même ils viennent tomber à leurs pieds

pour confesser des haines injustes, des tentatives cou-

pables, des erreurs que le premier remords efface. Lu

agissant ainsi, la Compagnie, qui sent renouveler sa jeu-

nesse comme celle de l'aigle, et qui n'Ignore pas que lu

passant ne jette la pierre qu'aux arbres en fruit, laCom-

pagnie subsiste, marche et progresse.

Elle a des ennemis patents ou secrets, mais ces enne-

mis sont encore une condition de son existence; et con-

tre eux elle a inévitablement son jour de pardon, c'est à

dire de victoire. Il n'en peut pas cire ainsi pour les hom

mes isolés et courageux. Ceux-ci aspirent a faire triom-

pher la vérité par laprière ou par la publicité. Ils se préci-

pitent dans la mêlée parce qu'ils espèrent y apporter un

dévouement cl une énergie dont l'Église militante a tou-

jours besoin, et dont elle aurai! bien pu, même par votre

bouche, mon Ucvcretid, savoir quelque gré à leur fer-

veur. Or, par ce blâme incessant qui découle de votre

œuvre comme la goutte d'eau et qui mine aussi sure-
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menl qu'elle, ne craignez-vous pas d'alliédir la foi des

uns, de désoler la piélé des autres, d'énerver le courage

de lotis?

L'Église quelquefois nous appelle au combat. Dans ses

jours d'épreuves l'Église nous réunit aulour d'elle afln

do nous exciter ù la lutte. Elle a des cantiques d'allé-

gresse, de reconnaissance ou de douleur à foire enten-

dre sur les victoires que nous remportons, sur les dé

faites que nous essuyons. De quel droit venez-vous

donc, Père ïheiner, passer tous nos actes au crible de

votre impartialité? Et qui éles-vous donc, après tout,

pour juger sans pitié les bons, pour accorder aux mé-

cbanls un sauf- conduit d'impuni lé ou l'excuse des inten-

tions? Dans quel ordre d'idées avez-vous puise celle

doctrine qui ne tend à rien moins qu'a déshonorer le

zèle catholique pour réhabiliter la perfidie des incrédules

ou exaller le talent équivoque des ennemis du Siège ro-

main? Vous ave/, voulu faire comme la cognée, ne vous

attacher ni aux feuilles ni aux branches, mais à In racine.

La racine tiendra bon.

Je sais bien qu'en parcourant ces pages, vous allez

vous fâcher. Votre Révérence se plaindra d'être mal

comprise ou diffamée par moi. Dieu m'est témoin, et elle

aussi, que je n'ai pas usé de celle dernière ressource.

Cependant me serait-il donc impossible, en reprenant

une ù une toutes vos insinuations, de les réunir dans un

faisceau cl d'en faire sortir une de ces bonnes calomnies,

selon la formule de Basile? Je ne cherche pas de récri-

minations, pas de guerre avec Voire Révérence. J'ai ap-

pris des Jésuites à vous honorer
;
je désire rester a cette

école. Mais ce que je veux par dessus tout, c'est voua
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rassurer complètement sur des craintes qui paraissent

beaucoup trop vous obséder.

« Nous avons, ainsi parle Votre Révérence, entrepris

l'ouvrage que nous livrons aujourd'hui à la publicité,

sans nous soucier des attaques envenimées et des soup-

çons auxquels il pourra peut-être nous exposer de la

part de plusieurs. »

Dans un autre endroit vous revenez sur cette pensée

qui vous tourmente, et vous écrivez ces paroles pleines

de résignation : « Quoi qu'il nous en puisse arriver, ca-

lomnies ou persécutions, nous les recevrons avec joie,

bénissant ceux qui nous les auront préparées et priant

pour eux. »

l.e nom de l'auteur de Clément XIV et les Jésuites

était certainement au bout de votre plume lorsque ces

mots en tombaient. Vousm'avezdéjà,etassezdurement,

fait expier un de mes péchés historiques. Comme je ne

compte pas avec les personnes que je dois me contraindre

à respecter, je veux bien être béni par vous. Je serais

heureux de savoir que vous priez pour moi ; néanmoins

ce ne sera jamais^ dans les conditions que vous tracez à

vos bénédictions et à vos prières.

Je ne vous ferai pas subir des attaques envenimées
;

je ne vous dirai même pas que les passions ne viennent

jamais seules et qu'elles se donnent la main comme les

furies. Je ne vous soupçonnerai pas. je ne vous calom-

nierai pas, je ne vous persécuterai pas. Je n'en ai guère

le pouvoir; je ne saurais en avoir la volonté.
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Mais enfin, puisque vous appelez, le martyre sur votre

lêle, il faut pourtant bien s'entendre même avec les

bourreaux. Or, où sont-ils ces farouches inquisiteurs

toujours prêts à torturer les ennemis île la Compagnie

de Jésus ? où se trouvent leurs auto-da-fé ? quelle] plante

recèle les poisons de ces Locustes en soutane? dans

quels cachots ténébreux enseveli ssent -ils leurs victimes?

à quelle pierre affilent-ils leurs poignards? sur quel ri-

vage inhospitalier souffrent leurs proscrits?

Vous n'en savez rien, je suppose, mon Révérend; et

moi, qui pourrais avoir un peu le droit de dircqucj'ai

pénétre dans les secrets de l'Ordre, croiriez-vonS que

je n'en sais pas duvantage.

J'ai bien vu dans l'histoire que ceux qui, de près ou de

loin, touchèrent à la Société de Jésus, ainsi qu'à la ha-

che, ont, un jour ou l'outre, éprouvé sur la terre d'é-

tranges vicissitudes. Sans remonter très haut, en nous

contentant de prendre seulement nos contemporains

comme point de comparaison, savez-vous, Père Theiner,

que vous n'auriez peut être pas trop grand tort de vous

préparer au martyre ou tout au moins à une bonne

petite persécution ?

Par la pensée, faites avec moi le dénombrement des

adversaires sérieux que les Jésuites ont comptés dans

ces derniers temps. Louis -Philippe d'Orléans s'est ingé-

nié à les disperser. Il a eu son 21 février 1 848 et il est

allé mourir en exil , sans être poursuivi, sans être suivi.

Charles-Albert a trahi au dernier moment leur cause, la

cause du droit et de la liberté. Celte spada vittoriosa
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que l'Italie invoquait comme son palladium s'est brisée

dans les champs de Novnre; et le roi révolutionnaire,

Judas Machabée présomptif transforme en Varus du

Piémont, a fui jusqu'en Portugal, où le désespoir l'atten-

dait dans la mort.

Pour ne pas ciler Je plus augustes exemples , rabat-

tons-nous sur la plèbe des orateurs , des avocats , des

écrivains , des professeurs qui tous ont guerroyé contre

les Jésuites. 11 n'y a pas encore Huit ans que ces hosti-

lités commençaient. Alors M. Cousin
,
qui s'imaginait

être pair de France, s'écriail à la tribune au milieu des

rires Je l'assemblée (1) : Remarquez bien que je ne suis

pas l'ennemi de ces religieux pris individuellement; mais

je n'hésile pas à me déclarer l'adversaire de la corpora-

tion. Il en arrivera ce qu'il pourra. »

Et M. Thiers
,
grand homme qui vient à la taille d'un

sifflet, et l'abbé (iioberli, et M. Sue, et M. Hossi, et

MM.Miclielet et Quinel, les frères Siamois de la déraison,

etM. Libri, et M. Dupin et tous leurs adhérents s'amu-

saient à trembler devant la persécution absente, et à

reculer d'effroi en face des poisons dont ils faisaient

escompter par le public la saveur nauséabonde.

La persécution n'a pas lardé à. atteindre ces martyrs

sauveurs qui prenaient la batte d'arlequin pour l'épée

de Roland. M. Cousin a perdu l'une après l'autre toutes

ses sinécures ; M. Thiers a subi la prison et l'exil; l'ab-

bé Gioberli
,
contrefaçon d'Aristide , a renoncé à sa pa-

(l).U,;mï«urdu (B avril t8ili,p. 976.
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trie pour venir s'ék'hidre obscurément dans un faubourg

de Paris; M. Sue émigré comme nu père Ventura;

Al. Rossi est assassiné à coups de slylel démocratique
;

MM.MicheletetQuinel son! voués au silence ; M.Libri se

voit, par arrêt de cour d'assises, flétri comme escroc; et

M. Diiiiiii . riiiftexilile Dupin , le Du pin du toutes les

libertés gallicanes, se trouve enfin dans la cruelle néces-

sité de garder un dernier serment.

Or, Pére Thciner , dans celte nomenclature, que je

pourrais indéfiniment étendre — cor ce ne sont ni les

noms ni les enseignements qui me manquent en Italie et

ailleurs — je vois bien des persécutés , mais j'éprouve

pour vous nne certaine contrariété à le dire, je ne sais

pas trop où pêcher les persécuteurs dans la Société de

Jésus? Mettons-nous d'accord pour un moment, si vous

daignezy consentir. Marchons de conserve, ornai (jus

deux compères qui ont intérêt à surprendre un Jésuile

ou un de leurs amis en flagrant, délit. Se précipitons

rien; sondons le terrain avec les précautions es igéra

par le martyrologe susmentionné, et lâchuiis de saisir la

main d'un enfant do Loyola préparant une de ces expia-

tions qui . coup sur coup , sont venues frapper leurs ad-

versaires les moins mal famés ou les pins dangereux.

Dans tous ces mirages de noms propres', d'exils , de

mort subite, de flétrissure et d'oubli éternel que je fois

scintiller à vos yeux , est-ce que par hasard Votre Révé-

rence n'aurait pas pu arrêter au passée la dextre de

quelque Jésuile? Si nous cherchions bien, nous serait-il

tout à fait impossible d'appréhender au corps un héros

de février, un invalide civil qui aurait bouqueté au nom

de la Compagnie de Jésus pour usurper sur un usurpa-
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leur? Est-ce que 110113 ne pourrions pas à toute force

trouver dans les juges de M. Libri , dans les commis-

saires qui arrêtèrent M. Thiers , dans le cher de l'Etal

qui eut le bon sens de faire taire un Micbclct et un Qui-

uet, dans les gendarmes qui conduisirent complaisant -

ment jusqu'à la frontière. M. Sue, le Juif errant de la lit-

lérolure antijésuitique, dans les quarante assassins de

M. Kossi, dans les hommes qui privèrent M. Cousin de

toutes ses prébendes universitaires, dans la mort subite

qui précipita inopinément devant Dieu l'âme de ce mal-

heureux abbé Giobcrli; est-ce que nous ne pourrions

pas avec un peu de savoir-faire glisser quelque mixture

de Jésuite? Tout bien pesé, serait-il donc impossible de

tourner à mal contre eux ces reviremens de fortune, ces

abandons de la Providence que les uns appellent des cri-

mes et les autres des remèdes?

En voici des persécutés, mon Révérend! en voilà des

martyrs! Tous, chacun dans l'ordre de ses idées , ils

avaient pris à parité la Société de Jésus. IÏ11 parlant des

tribulations qu'ils affrontaient , tous, et je n'eu fais au-

cun doute, relevèrent la lèle avec une sécurité encore

plus grandJ que la vôtre. Oii sont-ils maintenant? Ce

n'est pas à la Compagnie de Jésus, encore moins 0 vous

qu'il faut le demander. Ils ont été enlevés comme le vent

du désert emporte la paille sèche. Ils ont disparu parce

qu'il vient un jour d'expiation uù les finesses, où les su-

percheries
, ou les attentais à la pensée et à la dignité

humaine, où la calomnie cachée sous le masque delà

charité doivent enfin recevoir un dernier salaire

Ces princes, ces ministres, ces écrivains dont le nom
a probablement plus d'une fuis retenti à vos oreilles, ils

Digitizod by GoOgfe



avaient voulu proscrire lout on se dévouant à la pros-

cription cl ils Euiil piTséeii lés à leur tour. Idoles d'un

moment, héros de journal, d'athénée, de tribune ou de

livre, nui allaient exhumer dans le cimetière de l'histoire

des momies embaunîées cl empaillées pour les foire

marcher au milieu des générations vivantes, ils avaient

essayé d'accabler les Jésuites sous le poids d'une fac-

tice, d'une constitutionnelle réprobation. Le poids s'af-

faisse sur le (rené dcjuillet.il l'applatif, il le brise en

éclats cl dans celle tempête universelle dévorant les

hommes et les choses, les fortunes et les princes, savez-

vous ce qui surnage, ce qui, snns efforts et sans lutte,

devient populaire ?

l.o Compagnie de .léaus dont on invoque l'appui, la

Compagnie de Jésus à laquelle tous les pères de famille

veulent confier l'éducation de leurs enfants, la Compa-

gnie de Jésus qui ne peut suffire à remplir tous les vœux,

à satisfaire toutes les demandes des populations, libres

enfiii-de manifester leurs, vœux. La pierre que ceB rhé-

teur» d'Etat, de tribune ou de club avaient rejetée en

bâtissant est devenue, comme dit le Psalmiste, la pierre

angulaire. Depuis que Dieu laisse les nations aller dans

leurs voies, les nations reviennent à la Compagnie qui

se multiplie par la chasteté et par la mort. L'épreuve

avait chez elle produit l'espérance. Après avoir passe,

par l'eau et par le feu, elle entre dans un lieu de rafraî-

chissement.

C'est à ce dernier terme qu'aboutissent tous les mar-

tyres que les Pères de l'Institut de Loyola font subira

leurs proscrits. Vous n'avez donc rien à redouter des Jé-

suites, rien ù redouter de moi. Si un jour il y a entre
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nous ilenx un palient, que Voire Révérence daigne pren-

dre la peine de se rassurer, ee ne sera pas elle qui pro-

bablement aura été condamnée an supplice de se ré-

Nons avons entièrement ou à peu près épuise la ques-

tion personnelle ; il nous reste, mon Révérend, û étu-

dier ensemble la question religieuse et la question bis-

torique. Je ne vous cacherai pas que je désirerais a r-

denunem, vous voir mieux inspiré sur les dernières que

sur la première.

» Vous ave/ été trouve dipmo, selon vos expressions,

«! \> ii-'.n • lu [iiiiiiiiKn.-i. qn il > .il *ufl • r< rr<-

relie d'un pape cl d'un pape aussi grand et aussi pur que

le l'ut Clément XIV.» C'est à dire, vous affirmes! avoir été

choisi pour réhabiliter, si faire se pouvait, la mémoire de

ee souverain Pontife. Franchement, c'est unbonneur que

je ne serai jamais tenté de vous envier. Vous vous êtes

aussi chaleureusenient que possible dévoué à celle tâche.

Il fallait qu'elle fut bien aride et bien ingrate puisque

vous n'êtes pas parvenu à infiltrer !a conviction dans les

âmes. Contre quels obstacles avez-vous vu se briser

la force de votre dialectique ? Qu'y a-l-il donc au fond de

celle cause de Clément XIV. portant malheur à tous

ceux qui enli epreumicnt de la dérendre?

l>e nos jours Gioberti l'a soutenue avec le prisme de

sa téméraire loquacilé, et il a succombé à la peine. Vous

vous immolez ù la même œuvre, et votre logique, jus-

qu'à ee moment si limpide, s'obscurcit comme si, par

une permission céleste, les lénèhres se faisaient autour

de vous. Votre Révérence erre ainsi qu'un aveugle qui
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u perdu son' conducteur. iillu cherche un guide, el pour

essuyer de le rencontrer, à Clément XIV toujours faible,

toujours rampant, toujours humilié aux pieds des rois et

de leurs ambassadeurs
, elle s'imagine de sacrifier Clé-

ment XIII. œ Hezzonioo qui lulla jusqu'à sou dernier

soupir pour l'indépendance et l'honneur du Saint-Siège.

C'est une étrange idée de prendre comme type d'énergie,

do constance et de grandeur d'àmc un renard enveloppé

dans la peau d'une brebis qui toujours bêle ou pleurni-

che, et de l'opposer il un vieux lion couvert de glorieu-

ses blessures, acculé par toules les puissances, niais ré-

sistant encore et dominant ses ennemis lanlot par sou

inébranlable fermelé, tantôt par lu sublimité de ses priè-

res. Je vous avoue, mon Révérend
,
que ulus d'eue luis

je m'étais pris à admirer ce suint l'oultfe , te Clément

XIII, le plus beau modèle de la suavité dans la l'urce.

Mais je ne l'ai jamais autant admiré
,
jamais trouvé si

magnifique du courage et de résignalkui que dans le por-

trait que vous êtes conlrainl U'en l'aire. Je connaissais ,

mais tout le monde ne connaissait pas ces lellres pleines

de la véritable éloquence du cœur que ce Pape adresse

a l'impératrice Marie-Thérèse, aux rois do l'runee, d'Es-

pagne, de Naplcs et de Portugal. Soyez béni pour les

avoir publiées. Soyez béni encore pour avoir
,
malgré

vous, rehaussé la liarc sur la lèle de Clément XIII, lors-

que vous alliez être obligé d'excuser, de pallier , do glo-

rifier même ses abaissemens ,
quand elle pèsera sur le

front de Clément XIV.

U n'y eut ccrlainement pas dans luut le dix-huilierne

siècle un spectacle plus sublime que ce combat de lar-

mes, de menaces saintes, de prières, d'amour paternel et

de louchante résignation qui remplit les onze années du



régne de Clément XIII. Votreâme, toute catholique par

les Jésuites, s'est souvent émue an récit de ce long mar-

tyre pontifical. Vous avez pris part aux humiliations qui

descendaient du trône des rois pour aller contrisler l'au-

guste vieillard assis sur In Chaire apostolique. Dans un

élan de piété filiale qui se l'ail jour presque à l'insu de

Votre Révérence emportée par la force de la vérité

,

vous ne pouvez vous empêcher de dire : « Quoi qu'il eu

soit, la mémoire de Clément XIII est pure et immaculée.

Son nom sera grand dans l'histoire et son souvenir vi-

vra toujours dans la vénéralinn des siècles à venir. H

était digne d'un meilleur temps. »

Alin de préparer cette vénération des siècles, savez-

vous ce que vous l'ailes, l'ère Theiner ï Vous vous effor-

cez, par toute sorte de petites malveillantes insinuations,

de l'affaiblir au cœur de vus contemporains. Il ne vous

en coûte pas trop de jeler quelques louanges banales â

ce vieux lion vénitien qui semble respirer encore sur

son tombeau. Vous rende/ hommage à ses vertus, à sa

constance, à son zèle
; mais vous êtes eu quête d'une

victime de propitialion à offrir aux défaillances de Gan-

ganelli ; et c'est Ilezzonieo que vous lui sacrifiez. Hezzo-

nico a de hautes qualités. Il faut bien laisser cette fiche

de consolation à l'Eglise ; mais comme les rois et leurs

ministres qui ont ouvert la tombe de Clément XIII,

comme Louis XV, de voluptueuse et insouciante mé-

moire; comme Charles III d'Iïspagne, le plus obstiné et

le plus aveugle des monarques ; comme Joseph 1" de

Portugal, comme Ferdinand des Deux-Siciles, l'incurie

et la lâcheté sur le tronc; comme Choisenl, (1) d'Aranda,

(I) Le Père Theiner, à la page i>ï8 de son oeuvre, » se ré-

_
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Pombal et Tanueci ces ministres de voirie cœur, lus sup-

pôts du philosophisme, vous déplore?, u Que de si hautes

qualités aient été. en grande partie perdues pour l'É-

glise, moins par sa faute i] ne par les conseils do ceux

qui l'entouraient et le dirigeaient dans le maniement des

affaires, et auxquels malheureusement manquait ce coup

d'tcil jusle qui fait comprendre le présent et prévoir

l'avenir. »

C'est avec de pareilles armes, mou Révérend, qu'on

arrive à tuer dans l'histoire les réputations qui écrasent

par la comparaison. Un Pope dont on veut atténuer le

caractère, un Roi qu'on cherche à renverser possède

bien quelques-unes de ces vertus inoffeusives qui ser-

vent do prétexte oratoire aux révolutions et aux écrivains

conspirateurs. Mais ce Pape, mois ce Roi aura toujours

un fatal cnlourage, une eamarilla qui le poussera à tous

les excès, qui ne cessera de lui tenir un bandeau sur les

jouit, à ce qu'il prétend, d'avoir été à même de contribuer

quelque peu il réhabiliter le grand nom et l'honneur du duc

de Choisenl dans l'histoire. » Nous ne voudrions pas troubler

les joies innocentes du Père Theiner ; mais il nous semble qu'à

celte page 538 il oublie un peu le jugement mérité qu'il porte

sur ce même duc de Choisenl à la page 3*2. Le premier mi-

nistre de Louis XV va parler de Clément XIV au cardinal de

Berais, et le Pere Theiner, qui est venu pour réhabiliter le

grand nom ot l'honneur do Clxiitcul, juge ainsi son protégé :

n 11 «'exprime, dans cette lellif, avei'. niir elogcnil unie légèreté

ment XIV. »

q

Il nous sera bien permis, après le Père Theiner, de repro-

duire les expressions dont se Sun ait I<; duu de Choiseul :

« Je ne serais pas étonné , mando-t-il à Bcrnis, le 1 août

1709, que la pape, tenant beaucoup de la moinerie, embar-
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yeux et de fermer ses ureilii'-s nus juales vceux des peu-

ples. Murs loules les bonnes qualités, assez maladroitc-

ment proclamées, s'etl'aeeut et disparaissent dans le

cours du règne, comme la neige des Alpes sous les

rayons d'un soleil de juin. Le Pape est un grand homme

à l'cxordect à la péroraison du livre ; dans le courant de

l'ouvrage, il se rapetisse peu à peu sous la main de

l'historien. En fin de compte il arrive à n'être plus pour

le lecleur superficiel qu'un vieillard sans conséquence,

toussant son dernier soupir outre deux faiblesses.

Clément Xlli n fait, selon vous, Père Theincr, plus

d'un songe innocent, muis intense. C'est a la page 07 de

votre histoire qu'un religieux, qu'un oratorien, qu'un

membre des sucrées eou^résufions de l'Index, du Saint-

Office et des Evoques, qu'un prél'et coadjuteur des ar-

chives secrètes du Vatican, ose manifester dans les murs

rassé d'ailleurs dus circonstances où il se trouve, avec la

crainte pusillanime d'être empoisonné, n'ai! entamé une petite

négociation sourde avec le moine confesseur du roi d'Espa-

gne, à qui je ne serais pas étonné qu'il eût fait entrevoir la

calotte louge. -

Quelques lignes plus bas, Cliotseul ajoute :

. -Nous anéantirons les petites finesses romaines, et nous
saurons à quoi nous en tenir bien décidément sur les senti-

ments du. Sainl-l'érc, dont je me méGe beaucoup, car il est

bien difficile qu'un moine ne soit pas toujours un moine, et

encore plus ditlicile qu'un moine italien traite les alïaires avec
franchise et honnêteté. .

Le PcreTheiner, l'apologiste de Clément XIV, et moine italien

lui-même
,
peut , en sûreté de. conscience , nous parler de sa

charité chrétienne. Il en donne une belle preuve en so ré-
jouissant d'avoir été à même de contribuer quelque peu à rélta-

6iii[tr ie grand wjdi et l'honneur du ministre qui jetait do pa-
reilles injures à la trte du Pape ut de tous les Ordres reli-

gieux.
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do Rome une semblable opinion. Ju ne la ju:ic pas, mon

l'ère, je ne vous accuse pas. Ici même je mugirais Je

vous rappeler que je pourrais très bien n'être plus luuL

seul un écrivain audacieux, perfide, sans couscience et

artificier ; mais j'ai pris le parti de ne jamais triompher

do vus erreurs toujours involontaires. Je ne récrimine

donc pas contre voire Uévérenee.

Ainsi il est acquis a V Histoire du pontifient de Clé-

ment XI V, dont vous ave/ l'entreprise, que Clément .Mil

poursuivait la réalisulion do songes innocents, mais in-

sensés. Il misai! celo, ee pauvre Pontife, mais il ne fai-

sait pas ses bulles. C'est tout au plus, selon vous, s'il

était autorisé a les signer, puis à les lire.

Lorsque dans son bref de destruction de la Compa-

gnie, Clément XIV essaya de pallier celle monstrueuse

injustice, cetle solennelle ingratitude, il disait que la cé

lëbre Constitution du 7 janvier 17Go, Apostoliatm pas-

ccudi, avait étépiulùt extorquée que demandée (1) à son

auguste prédécesseur, ("était une misérable excuse que

Gangonelli se préparait encore plus devant les hommes

que devant Dieu. La postérité ne lui en a pas tenu

compte. Mais Votre Révérence n'a pas été si bien ins-

pirée que la postérité, et vous racontez:

« Le sacre Collège n'eul aucune connaissance de celte

Constitution, et ne fut pas peu surpris lorsqu'elle, fut

rendue publique. Le cardinal îorregiani lui-même, l'ami

le plus ardent de la Société, compatriote, parent et pé-

nitent de son général, cl le plus intime confident du

(l) Extorta patiut çuam impttmtœ.



Pape, n'en au ( pas plus que lus autres. Il apprit son

existence seulement le jour où Clément XIII la si-

gna et la livra à l'impression. Elle fut rédigée, dans le

secret le plus profond, par le général des Jésuites et

quelques prélats influents qui lui étaient entièrement dé-

voués, et présentée ensuite à la signature du Pape.

Longtemps celui-ci résista à rimpurliiiiilé de leurs priè-

res unies; il se laissa vaincre enfin, mais non sans avoir

le pressentiment de ce qui devait bientôt s'ensuivre. »

Le savez-vous, Père Ttaeiner, ce qui s'ensuivit? Il y

eut des cris et des grincements de dents, des outrages

inouïs à la majeslè du Pontife, des actes royaux d'une

brutalité sans exemple. Mais, en réservant la participa-

tion anonyme des Jésuites à cette œuvre magnifique,

participation que vous seul affirmez cl sur laquelle nous

reviendrons, est-ce que, par hasard, sans la bulle Apos-

tolicum, les sophistes qui régentaient le dix-huitième

siècle auraient désarmé? Pensez-vous que Pumbal au-

rai' SU>['-lld'l SiJ ><iiu-I;im|." :<: iiIImIÎS .i r>>tl»Tl SOS

cachots? Les Parlements rie France et les apôtres de

l'incrédulité, qui, dans les boudoirs et dans les ruelles,

manipulaient une révolution, se seraient-ils donc laissés

attendrir par l'inexplicable mansuétude du Souverain

Pontife? N'auraient-ils pas continué la guerre acharnée

qu'ils avaient déclarée à la Compagnie de Jésus?

La peur est toujours le commencement de la barbarie,

car la Providence n'a point attaché la paix à l'oubli de

tout courage, ni la sécurité à l'effroi. Alors la peur était

le mobile de tous les orgueils. On tremblait devant ces

sectaires qui flattaient bassement le pouvoir. On com-

blait de faveurs, ou accablait de caresses les grands cou-
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pables du pbilosophismc qui, au milieu liu dévergondage

des mœurs et de la pensée , engendraient celle généra-

tion d'hommes sortis de IVbsnn ilé de leurs crimes pour

passer à la splendeur de leurs vices, fils adoplifs de

l'éc-hafaud qui ont un complot pour aïeul et la prostitu-

tion pour mère. En ce temps-là, l'Église, enveloppée,

harcelée par des ennemis implacables, ressemblait aune

escadre suivie par des requins. Sous peine de mort,

le pilote devait conjurer le danger.

Par sa Lutte Aposiolicub, Clément Mil déchira le

voile qui cachait encore û quelques yeux prévenus la

tourmente dont l'Église était menacée. Il sentit que la

barque de saint Pierre était exposée aux tempêtes,

qu'elle pouvait sombrer, et, naulonier vigilant, il fil en-

tendre le eri d'alarme. Ce cri était un hommage rendu

aux Jésuites, dont le Souverain Pontife glorifiait les ser-

vices passés. C'éfait un encouragement à des dévoue-

ments nouveaux, un témoignage pour les siècles. Ce té-

moignage, que vos paroles iiTéllécliies tendent a infir-

mer, que, par une préoccupation indigne de votre foi,

vous essayez d'atténuer a force d'hypothèses injurieuses

pour le Siège apostolique, savez-vous ce qu'il est devenu

mis en parallèle avec le bref de suppression promulgué

par Clément XIV?

Ce n'est pus ee dernier Pontife qui a eu le malheur

d'imposer et de rédiger le bref Dominas ac Itedemptor,

bous lequel périt la Société de Jésus. Vous désignez

vous-même et a diverses reprises les prélats qui coutri-

buôrent à cette œuvre. Mois enfin, bulfc et bref, justice

et iniquité, louunge et blâme, Rezzonieo et Gangonclli,

Clément XIII et Clément XIV, tout cela subit le juge-



ment île Dieu; tout cela est entré depuis longtemps

dans le domaine de l'histoire. Or, voyez ce qui arrive.

Le bref de destruction, qui éiuil dans le cœur et dans

la pensée de Clément XIV, même avant son élévation

sur le Siège romain, ce bref que tous les impies ont sa-

lué comme l'acte régénérateur, comme le précurseur de

la réconciliation du Sacerdoce et de l'Empire, ce bref

que vous-même accepte/, avec des hymnes de gratilude,

ce bref a élé désavoué, méconnu par tous les succes-

seurs do Clément XIV, depuis Pic VI jusqu'au Pape au-

jourd'hui régnant. I.a ivstin-eclioii dus Jésuites opérée et

protégée par tous ces Pontifes est la sentence la plus

tenihlo qui ail pu lui élre infligée. Celte condamnation

étend, immortalise et promulgue à choque avènement la

bulle Aposlulictim , contre laquelle vous vous inscrive!!

en vain.

Celle bulle ne porte pas bonheur à Votre lléveieiice et

les inspirations qu'elle lui suggère sentent toutes un peu

le fagot. Il y eut des ministres et des cours judiciaires,

nui, comme Pombal , Tanueci et (es parlements de

l'Yance, !a déclarèrent entacliiji: de fanatisme jésuitique.

Ils la iirent brûler en place publique par la main du bour-

reau. C'est probablement par respect pour la Chaire de

Pierre que vous vous délectez dans ces récils, par res-

pect encore que vous énumérez l'un après l'autre tous

les affronts que subit la bulle. Ces affronls,— vous pre-

nez le soin assez cruel de le répéter,—n'étaient pas seu-

lement l'œuvre des apôtres de l'incrédulité, des parle-

ments qui les protégeaient et des rois ou de leurs mi-

nistres, qui, en secouant le joug de Rome, ne cuuipre-

pcenaiciit pas qu'ils brisaient la couronne sur leur tête
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on qu'ils préparaient dons l'esprit des peuplés l'avilisse-

ment do î'aiilorité. Colle pensée ne vous a pas arrèlé,

lorsque votre main traçait cet odieux tableau. Un Pape

avait osé résister par la prière et par la raison à des hai-

nes aveugles, à des prèveulions inqualifiables. Voire Ré-

vérence, qui nourrit pour l'ordre Je Jésus une passion

malheureuse, redresse ù Clément XIII le calvaire sur

lequel les sophislrs du diN-iuntièmc siècle le firent mou-

ler, fclle va plus loin, Voire Révérence; elle triomphe eu

suppulanl combien d'évéqnes dans la Chrélienlé refusè-

rent d'accueillir avec un pieux hommage la décision

rendue pur le Siège romain. « De [oui l'univers ehrélien,

s'écrie le Père 'i'Iieiuer, vingt-trois évéques seuls répon

dirent au Pape au sujet de culte constitution. < (t)

modeste
;
mais, ainsi que

mble, comptons pour peu

isque les évéqnes du dix -

de juger le Pape, est-ce

jus pas nous autoriser de

ici dans l'hypothèse du l'ère Tlu'iner, hyiiullièsu quo nous

sommes bien loin d'accepter, parce qu'elle esl entièrement

contraire à In véiilé. l.e plus grand nombre îles évoques, en

France surtout, était favorable auv Jésuites. En 1760, des

lellrcs de plus de deux cents évoques qui plaidaient auprès du

Saint-Siège la cause de l;i GunpiigTuc dt> Jésus, lurent adressée!

a Clément Xlll.Si, en nos, le pape ne rcculquevingl-lroi* Let-

tres d'adhésion ii sa bulle,même en supposant vraiccfail que le

Père Theiiier aurai! besoin de prouver, on ne peut rien en

conclure, car, d\ipic; mr-Uluiu- iliruloyieiis, lo silence des

évéques sur une bulle du souverain pontife équivaut ù une

acceplation. C'est au Père Tlieiner à nous ciler un prélat qui

se soit inscrit contre, ou qui seulement ail réclamé.
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cette conduite pour jugera notre tour nos pasteurs? Les

prélats de ce siècle n'élaientpaslousdes sain ta.Quelques-

uns avaient l'ambition des richesses, îles honneurs ecclé-

siastiques et des plaisirs dérendus. La main de plusieurs

élait toujours prèle A bénir celui qui disposait de la feuille

des bénéfices. Leur voix aurait entonné un Te Deum

pour tous les gouvernements qui montent avec la même

facilité qu'elle eut fait éclaler un Dies irœ sur le cercueil

de toute dynastie qui tombe. De ces évoques flairant le

vent de la fortune el se mettant bien en cour contre le

droit et la justice, Brantôme, le malin chroniqueur, au-

rait encore pu écrire ce qu'il écrivait d'un prélat de son

temps : « Aucuns le disent un peu léger en créance el

guère bon pour la balance de monsieur saint Michel, ofi

il pèse les bons chrétiens au jour du jugement. »

Ce sont vos alliés du quart d'heure, Père Theiner. Les

Jésuites vous les abandonnent très volontiers. Vous avez

lo nombre ; cela suffirait-il à votre conscience ? Le nom-

bre, dans certaines occasions, vnudrait-il mieux que le

temps qui n'a jamais rien fait à l'affaire? Clément Xlll

vit les èvéques courtisans et les impies s'insurger contre

sa bulle qui dérangeait beaucoup de caleuls, mais en re-

vanche ce grand Pape eut la consolation d'entendre les

saints, les torts, les intrépides en Israël applaudir à son

œuvre.

Tenez, mon Révérend, parlons à coeur ouvert comme

deux amis sincères. Vous êtes catholique, vous appar-

tenez par l'âme et par les entrailles à celle Eglise ro-

maine à laquelle les Jésuites oui eu le bonheur de vous

rendre. Eh bien ! là, entre nous, l'esprit dégagé de lout

sentiment d'hostilité littéraire, d'acrimonie cléricale ou
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de jalousie conventuelle, est-ce que vous n'aimeriez pas

mieux pour voire histoire l'approbation d'un saint que le

dédaigneux silence d'une multiludo do corrompus? Est-

ce que saint Alphonse de Liguuri, vous bénissanL d'uu

acte de courage, n'immortaliserait pas plus votre nom
dans le ciel et sur la terre que toutes les vénalités épis-

copales se mettant à la peine pour infirmer ce même
acte? Or donc, lisez celle lettre que, le 19 juin 1 765, Al-

phonse de Liguori adressait au Pape Clément XIII.

«Très Saint Père, la bulle que Votre Saintelé vient

de donner à la louange de la vénérable Compagnie de

Jésus et pour sa continuation a rempli tous les gens de

bien d'une joie à laquelle, moi, misérahle, je m'honore

spécialement de participer. Je suis pénétré de la plus

profonde estime pour la Compagnie, à cause du bien im-

mense que font ces saints religieux, par leurs exemples

et leurs travaux continuels, dans lous les lieux oU ils se

trouvent, dans losécolcs, dans les églises et danslesora-

toiresde tant decongrégatious qu'ils dirigent, soit par les

confessions et les prédications, soit par les exercices spi-

rituels qu'ils donnent, aussi bien que parlesfatigucs aux-

quelles ils se livrent pour sanctifier les prisons et les

galères. Je puis rendre moi-même témoignage de leur

zèle, que j'ai été à même d'admirer lorsque j'habitais la

ville de Naples. Le Seigneur dans ces derniers temps a

voulu qu'ils fussent éprouvés par diverses contradictions

et traverses ; mais Votre Saintelé, qui est le chef de l'E-

glise et le Père commun des fidèles, les a consolés et

nous a consolés aussi, nous tous qui sommes vos en-

fants, en publiant solennellement partout les louanges

et les mérites do la Compagnie. C'est ainsi que vous au-

rez fermé la bouche aux malveillants qui ont cherché à
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noircir non seulement les personnes, mais encore l'Ins-

titut. Pour nous, p'isteui's des ornes, qui trouvons dans

le zèle et les travaux de ces Pères un si grand soulage-

ment pour le gouvernement de nos ouailles, et moi loul

particulièrement qui suis le dernier de Ions les évêqnes,

nous rendons a Votre Sainteté rie 1res humbles actions

de grâce pour ce qu'elle vient de faire et nous la sup-

plions 1res instamment de protéger toujours ce saint or-

dre, qui a donné à l'Eglise tant de dignes ouvriers, à la

foi tant de martyrs, et qui a fait au monde entier tant

de bien pour le salut des aines, non seulement dans les

pays'calboliquLs. niais aussi dieu le.-! infidèles cl les héré

tiques, ol à qui il esL réservé sans doute, comme nous

devons l'espérer de la boulé divine, qui humilie et relève,

de produire encore plus de bien pour l'avenir. C'est dans

ces sentiments que, prosterné humblement aux pieds

de Votre Sainteté, j'implore sa sainte bénédiction (1). »

Ah! Père Theiner, à votre dire ce vieux Rezzonico,

chargé d'années et sueeoinbanl sous le poids des tribu-

lations, Tut mal inspiré quand il vint soutenir de sou bâ-

ton pastoral les ouvriers évangéliques que l'incrédulité

chassait de la vigne du Seigneur. Il eut tort ; il compro-

mit l'Kglise; il abaissa la tiare en no courbant pas la tète

sous les humiliations, sous les caprices, sous les exigen-

ces de foute sorte que des rois aveugles, que des minis-

tres auriacieusemenl coupables s'acharnaient à faire su-

bir au Saint Siège. Vous eussiez désiré sans doute,— el

.je serais ravi de vous entendre démentir celle assertion

qui ressort de votre œuvre, — vous eussiez désiré que

{I) Mémoires sur lu vie el la congrét/alion tir saint Alph. île

LifpiùTi. Paris, 18», I. n, c. ÏS, p. Ifir,.
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Clément XIII ne résistât pas davantage que son succes-

seur aux haineuses prétentions des puissances du siècle,

car, scion la parole de Cicèron, il y a des gens qui ne

conseillent que ce qu'ils croient pouvoir imiter.

-Mais a ce compte-lâ, mon Révérend, que fait donc

l'Église, que fait donc l'histoire, quand elles proposent à

l'admiration des siècles Léon le Grand arrêtant Attila,

saint Amhroise repoussant de sa basilique l'Empereur

Tliéodose couvert du sang de ses sujets? Si les papes ne

sont pas les protecteurs nés de l'innocence et de la fai-

blesse, s'ils ne doivent pas aux rois comme aux peuples

les libres enseignements de la conscience, déchirons

donc ensemble, je le veux bien, ces savantes annales de

l'Église auxquelles, après le célèbre cardinal Haronius,

vous travaillez avec tant d'amour cl de succès. Puis alors

nous pourrons tous deux, aveugles et ingrats, immor-

taliser Clément XIV et conspuer Clément XJ11. L'un, a

force de lâchetés, aura bien mérité du philosophisme

vainqueur de l'Église; l'an Ire, obstiné dans sa vertu, ne

bénéficiera que d'une parole de banale piiié constituant

nu blâme sévère.

Pour que Clément XIII Iroitvài en effet grâce devant

vos jugements, il faudrait qu'il eut renoncé, selon vous

,

«aux vues étroites cl a la complète ignorance des be-

soins de son temps. >

Pombal cl Voltaire, Choiseul et d'Alembert, Taiiucciet

Diderot ne tiendraient eei laineineiil pas un autre langage

et c'est avec une proronde douleur que je me trouve dans

la nécessité de le relever. Lorsqu'on est si disposé à sa-



criSec aux besoins de son temps, et que ce temps al le

dix-huitième siècle avec ses courtisanes sur le I cOti*ï cl

leurs proxénètes dan&luus les emplois, mi agit comme

Dément XIV. On souffre, on rail souffrit et l'on, meurt

fini. Kezzonieo n'eut pas ce désolant courage. Il voyait In

décadence littéraire organiser la corruption hjslorique ;

lu moquerie prodiguer l'instillo et le blasphème u toutes

les gloires patriotiques, à lou.s les souvenirs religieux, il

tous les dévouements, à toutes les vertus. Il osa entre-

prendre une lutte qui devait èlro sa mon.

Il lutla, il mourut, niais ce long martyre, de la dignité

pontificale et de In mngnauiiiiile chrétienne ne fut pis

perdu. Clément Mil compte mit le ti'One sept Papes qui

régnèrent après lui. Clément XIV est le seul qui n'ait

pas marché dans sa voie, le seul qui n'ait pas exailé soi)

eourage en suivant ses exemples. Car c'est de ce Kezzo-

nieo que l'on peut dire avec le livre de la Sagesse: «Le

Seigneur lui avait donné la scii.'iice dos sainis. 11 n'eut de

nèîe que pour le bien. Ses pieds marelièrent constam-

ment dans la voie droite. C'est pourquoi Dieu rendit ses

longs travaux vénôrahlcs aux yeux de loua, et il le cou-

ronna d'une dernière couronne d'honneur. <• Accepte/,

l'histoire ou ne l'accepte/ pas, mais vous ne l'empêcherez

point de proclamer que Clément X1U est une de ces

grandes ligures à part dans les respects de lu postérité

et dans le musée des gloires chrétiennes.

Il vous faut, mon Père, un Pape qui connaisse les be-

soins de son lemps. En 17G9 comme en 1 846, tel fut le

mot d'ordre qui se donna et auquel le Sacré Collège se

rendit. Je ne veux point ici faire d'allusions qui pour-

raient rouvrir une vieille blessure. J'ai eu ce malheur
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- 67 —
dans ia première édition île mon Clément XIV r,t les Jé-

suites. Vous 1110 l'avez l'ail expier et jo ne vous tairai pas

cependant qu'il etït été <ie bon goût au Père Thciner de

se rappeler que pour répondre à un désir du souverain

l'onlile, celle allusion avait disparu dans les éditions sui-

vantes. Vous n'avez pas jugé h propos d'être équitable

même, sur ce point ;
j'aime n penser que des motife plus

chrétiens qu'un pauvre sentiment de-vengeance ont forcé

voire charité à une injustice dont je me garderai bien de

vous tenir rancune. Mais enfin puisque besoins du siècle

il y a, voyons de quelle manière » ce génie puissant »

que vous appelez Ganganclli, sera élu. Sachons comment

il va régner et apaiser les orages que Clément XIII a si

malencontreusement soulevés.

< L'Église, c'est vous qui parlez, mou Révérend,

l'Enlise avait besoin d'un ange de paix pour sauver ceux

qui étaient en danger de périr, pour guérir les plates du

inonde, social, rétablir In concorde et reconcilier l'Église

avec les peuples et les rois, Dieu le lui envoya daus la

personne do Lorcnzo Ganganelli. — Clément XIV. »

L'horoscope des papes et des princes montant sur le

Irùne, c'est toujours une flatterie sujette à révision, une

[laiterie que ln postérité n'accepte que sous bénéfice

d'examen. Hais ici le cas n'est pas tout a fait le même,

et j'ose espérer que le Père Thciner ne se formalisera

pas trop si par hasard je prends In liberté grande de ne

point me trouver de son avis.

Je n'ai jamais aimé ceux qui triomphent. Les grands

succès oient quelque chose au bon sens, ils enivrent.
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J'ai toujours éprouvé une répulsion d'instinct pour les

hommes, quels que soient leurs titres ou leur naissance,

qui s'en vont mendier la popularité et se mettre en

quéle du suffrage des sots, dont le nombre est toujours

infini, selon l'Écriture sainte. Ce n'est pas une belle au-

torité pour la sagesse qu'une multitude de fous et j'ai

bien souvent remarqué que ce désir effréné de hâtive

célébrité cache en lui une indulgence vraiment coupable

pour le forfait social, indulgence née d'une philantropie

malsaine qui est le plus grand des crimes contre l'huma-

nité et le signe infaillible de la décadence. La mission

du génie est de conserver quand il vient trop tard pour

créer, et l'homme qui a la faiblesse de se laisser imposer

!a popularité ou qui s'élance à celte éphémère conquête

n'est destiné par ses meneurs ou par ses enthousiastes

qu'à préparer la destruction.

Ce sont là les principes élémentaires de l'histoire de

toutes les nations et de tous les temps. Si vous ne nous

aviez pas placés tous deux dans une position si diliieile

,

je suis certain que ce serait de votre bouche, mon Révé-

rend, que j'entendrais soriir ces graves enseignements.

Vous ne pouvez pas les appliquer aujourd'hui; la cause

que vous soutenez, s'y oppose trop radicalement; mais

plus tard, nous nous retrouverons sur le même terrain

de vérité. Alors j'écoulerai avec la déférence qui vous est

si légitimement due les leçons de votre expérience. En
attendant, je continue à regret la lulte à laquelle vous

m'avez provoqué.

Aux applaudissements de tous les incrédules, aùtémoi-

gnage de tous les hérétiques et de lous les écrivains qui

aspirent à déshonorer l'Église dans la foi ou dans les
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œuvres, Clément XIV est un pape immortel. Votre vertu

a le malheur d'être par hasard et sur ce seul point en

eonlact avec les haines, avec les crimes, avec les apos-

tasies de toute espèce composant le cortège d'admirateurs

dont Ganganelli marclie entouré, cortège impie, qui

forcerait tous les vieux Pontifes, ensevelis dans la basi-

lique de Saint-Pierre, à briser du crâne le marhrc de

leurs sépulcres. Ce rapprochement, que j'aurais voulu

évitera Votre Révérence, ne m'empêchera cependant

pas d'exprimer toule ma pensée.

Les impies du monde entier, d'accord en cela avec les

mauvais prêtres de tous les centres catholiques, ont pris

à lâche depuis 1769 d'élever un piédestal a Clément XIV.

Ce piédestal, je l'avais déjà un peu ébranlé. Contre votre

intention, vous venez de le renverser tout à fait. Avec

d'autres idées et un but lout différent , vous êtes arrivé

au même terme que moi, et quoique vous vous fatiguiez

à proclamer Ganganelli un génie sauveur, il n'en reste

pas moins démontré par vous qu'il eut toutes les faibles-

ses que je me suis cru autorisé à lui attribuer.

Procédons par ordre , et vous verrez que nous arrive-

rons sans peine à cette conclusion.

Vous comprenez, que je ne veux pas, que je ne puis

nas surtout vous suivre pied à pied dans le labyrinthe

d'événements que Votre Révérence se plait à accumuler

comme pour dérouler l'attention. Vous avez cherché à

me piquer, à m'exciter pour me faire ressembler à un

taureau furieux fourvoyé dans un magasin de porcelai-

nes. Tout habile qu'elle était, une pareille tactique

échouera. C'est moins pour le publie que pour vous que
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j'écris cette lettre. Je n'aurai donc besoin que de m'nrre-

ler aux lignes capitales , aux points essentiels, en lais-

sant de coté les détails oiseux ou les aperçus qui n'ap-

prendraient rien. Ce que je désire, c'est de hâter une

solution. Elle commence a se produire ; ne jugez-vous

pas bon et ulile quVlît; aille jusqu'au bout?

Quoi que vous fassiez,, Votre Révérence aura toujours

sur moi dans ce débat un ^l'anJ désaviMiiiifi'e que je cher-

cherais en vain à dissimuler. Elle s'annonce elle-même

comme choisie pour réfuter mon œuvre. Ce mot, vrai

ou faux, pèse plus ou moins sur l'impartialité que le lec-

teur est eu droit d'attendre d'un historien. Cet inconvé-

nient, auquel vous n'avez, fait aucun effort pour vous

soustraire, donne à voire style des airs de dédain, à

votre pensée des formes acerbes certainement peu en

rapport avec la sainteté de votre èlat , et bien loin de vos

intentions. Vous croyez avoir mission d'inventer un

pape digue de tous les éloges, parce que moi j'ai eu le

malheur de montrer ce même pape à peu prés digne de

toutes les compassions.

Dans ce but, et par une ruse de guerre jugée par vous

comme tort adroite, — tout le monde ne sera peut-être

pas de cet avis, — vous essaye/, de réhabiliter les coupa-

bles de simonie en dehors du Conclave, les eoupabîca

d'ambition ou de perfidie au dedans. Vous irez même
jusqu'à prêter une honorable énergie, une vertueuse

indépendance à cet escadron d'indécis par timidité, d'in-

dulgents par calcul qui ne savent ni ce qu'ils peusent, ni

ce qu'ils veulent parce qu'ils n'ont pas la moindre idée

de te qu'on doit penser et vouloir.
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Pour mener à bien l'entreprise, .vous vous êtes rué

sur les documents qu'une position exceptionnelle vous

offrait. Vous avez cru faire merveille en vous impo-

sant un seul devoir, celui de me constituer eu exagéra-

lion, en i'olie, en audace, en liainc ou en blasphème.

Vous mordiez à votre but comme un soldat s'avance au

combat, sens regarder ni devant, ni derrière, ni à côte.

Cette méthode aurait du bon si elle ne laissait pas une

large voie aux contradictions. Votre tact habituel ne vous

a pas permis de l'éviter, et je n'en veux pour preuve

qu'un exemple.

Ainsi voilà de pauvres religieuses espagnoles qui re-

grettent la suppression des Jésuites. Elles se sentent or-

phelines depuis que le roi Charles 111 a fait enlever d'une

manière si foroccmeii! implacable les directeurs de leurs

consciences. Vous qui êtes oratorien, Père Theiner, et

ijui sans .doute avez 0Ssl>z de vertu pour être digne de

conduire dans le chemin du ciel des âmes de vierges, des

cœurs d'épouses de Jésus-Christ, vous devez saisir

mieux que moi. profane, de pareilles délicatesses. Ces

religieuses se désolenl ; leurs lamentations prennent un

accent de prophétie !

Vous intervenez alors avec l'autorité du sacerdoce, et,

chose étrange! ce n'est pas le taciturne proscripleur

qu'un prêtre catholique ose blâmer, c'est la victime;

écoutez plu 1 61. : •> Cette perte leur semblait néanmoins

loujours grande et sensible. Leur imagination irritable et

facile à s'enflammer s'échauffa, et leurs espérances se

manifestaient laun'd par de divines relations qu'elles pré-

tendaient avoir reçues, tantôt par des prophéties qu'elles

croyaient avoir entendues d'en haut. Elles prédirent sur
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l'Espagne de grands et terribles événements, la chute Je

la maison de Bourbon, et même la ruine totale de la re-

ligion. On pouvait néanmoins, selon elles (c'était la con-

clusion ordinaire des prophéties), calmer la colère de

Dieu et éloigner le châtiment suspendu sur les tëles, eu

rappelant en Espagne la Compagnie de Jésus. Ces diva-

gations tirent le tour de l'Espagne, dérangèrent bien des

esprits, occasionnèreni de grands désordres, et provo-

quèrent partout un grand méconlement contre le roi et

son gouvernement. »

A lu fin de l'année 1 767, ces pauvres religieuses pré-

disaient sur l'Espagne de sanglantes catastrophes et la

chute de la maison de Bourbon. Dans le commencement

du dix-neuvième siècle, en 1808, il y a eu des jours et

des décrets napoléoniens qui pouvaient très-aisément

rendre probables ces hypothèses de la douleur. Dans

cette ère de révolution où les méchants ont cherché a se

fortifier sur la terre, parce que, au témoignage du Pro-

phète, ils ne font que passerd'uncrhneàun autre crime;

la main de Dieu a paru se fatiguer à élever et à abaisser.

Le dernier mot de la branche cadette d'Espagne n'est

peut-être pas encore dit. Celui de Clément XIV l'est à ja-

mais.

Or, vous, mon Révérend, afin de couronner voire

Ganganelli de toutes les auréoles à la fois, vous ne crai-

gnez pas, après avoir fait le procès aux religieuses de

Tarragone, de tomber dans l'excès que vous reprochiez

tout à l'heure et assez durement à ces saintes filles. Elles

devenaient des commères de superstition en criant: mal-

heur à !a royale famille d'Espagne ! elles cédaient à de

vils et indignes artifices, dites-vous. Ce ne sera pas le cas



des CordcMers lorsque. dnnslesdésrcuvrements du rlollir.

ih refont miroiter lu tiare sous le capuche du jeune frère

Laurent HatiRHiH'lli et qu'ils eut retiendront ses sourdes,

ses lentes ûiiiv.'iIim s. .iliuuiissitiil u la papauté et nu dé-

sespoir.

Toujours esl-il qu'a la page a» de votre panégyrique

vous dédaignez de croire aux prédictions des religieuses

de Tarvagone, prédii'lions qui se sont quelque |ielit peu

réalisées, et qu'à la page 273 du même livre vous ajoutez

foi entière, foi exclusive aux rêves de deux ou trois Fran-

ciscains. A toute force et d'avance, les Cordeliers avec

vous tâchent de faire accepter Ganganelli comme un pro-

dige. Raconter, mon l'ère, je vous cède la parole. Ce der-

nier récit, qui ne manque point d'un certain parfum de

crédulité, mettra mieux en lumière votre méthode histo-

rique :

« Un jour qu'il ((iangauelli) se trouvait à lèsi, il s'ou-

vrit a l'un de ses anciens amis, le Père Antonio Saudriam,

qui mourut saintement peu de temps après, et lui mani-

festa la résolution qu'il avait prise de quitter Rome et de

Gnir ses jours a Assise, au tombeau de saint François,

dans une retraite entière. Mais ce vénérable vieillard,

inspiré de Dieu, le détourna de ce projet en lui disant :

Dieu te veut à Rome, mon fils, et te desline dans celle

« ville â de grandes choses, s

« Dans la ville sainte, il cherchait de prélérence les

endroits les moins fréquentés pour se reposer des affai-

res el élever plus librement son âme vers son créateur.

Ses promenades favorites étaient les jardins isolés des

pères Capucins, sur le mont Pincio, et de messieurs de



la mission de Saint-Vincent de Paule, à San-Giovonni et

Paolo, sur le mont Cclio, au centre de la grandeur de

l'antique Home, on l'ace des palais ruinés des Césars, du

Co is e et de Tare de triomphe de Constantin. Une t'ois,

taudis que, plongé dans une méditation profonde et né

s'cnlrclenant qa'uvec ses pieuses pensées, il se prome-

nai dans le jardin des Capucins, le révérend Père Gior-

gio, de Vilei'be, qui était vénéré dans la ville do Rome,

ou II a laissé une réputation de haute sainteté, se jeta à

ses pieds et lui dit : «Bénis-moi, je t'en conjure, par la

« vertu de ce cornu 1ère que lu revèliras un jour. » Paro-

les prophétiques, qui annonçaient so future élévation sur

la chaire de saint Pierre. «

",'uainl Votre Révérence est livrée à ses seules impres-

sions, elle se garde bien de commettre de pareilles injus-

tices. En homme sensé que vous êtes habituellement,

je suis persuadé que vous ne triomphe?, pas des fautes

ou des erreurs d'une grande société religieuse, à la fa-

çoil des hiboux, qui se réjouissent d'une éclipse de so-

leil. Vous déplorez, comme par exemple à la page îi de

voire histoire, « la guerre sauvage ijui fut a celle époque

déclarée o la Compagnie de Jésus, et pour vous c'est un

événement des plus douloureux. « Trop de passions im-

pures étaient en jeu. — Je vous laisse la parole en nie

contentant d'admirer. — « L'incrédulité, qui, sous le

nom de tolérance et de philosophie, avait envahi toutes

les classes de la société et infesté jusqu'aux sommités

sociales elles-mêmes, et le Jansénisme, poussé jusqu'à

ses plus violents excès, quoique animés l'un contre l'au-

tre d'une haine mortelle, s'unirent cependant dans une

étroite et impie alliance pour travailler à la destruction

de )o Compagnie de Jésus. »



La phrase n'est pas très doive, mais l'idée ne laisse

rien à désirer. On suit mainteiiiinl, et par vous, les causes

qui militaient contre les Jésuites. Dons la "capitale du

monde chrétien, ils rencontraient d'antres éléments de

perle, « On désirait iréner ilctnjnl à Home leur séculari-

salion, c'est vous qui faites ce déplorable aveu â la

page 113, parce que le Pnpe (Clément X1U), guidé par

les plus nobles senlinn'iils d'iitiinauili'. conférait les em-

plois ucrlésiasliques a ces infortunés exilés, au délrinient

du clergé séculier. »

Ainsi guerre sauvage d'un colé, cupidité personnelle

de l'autre. La ménagerie de sophistes, d'apostats el de

ministres que les Unis Uniraient sur les Jésuites pour

arriver plus sûrement il dévorer ITplise, étourdissait le

monde entier de ses rugissements. On avait ameuté

contre les entants de Loyola toutes les passions; ou con-

duisait toutes les haines unlicalhuliques a l'assaut du

Saint-Siège. Clément XIII avait été humilié jusqu'à l'i-

gnominie, on huit par le menacer de le luire garder à

vue par uue année de Napolitains qui devaient tenir

garnison eu face du l'hàleuu Suini-Angc. Le marquis de

Tanucci cl le cardinal Orsini donnèrent même à entendre

à d'Aube terre, ambassadeur de France, que c'était au

duc de Ctioiseul qu'était due une pareille initiative. Choi-

seul s'indigne, et, le i octobre 1768, il écrit au marquis

d'Aubeterre : "Je vous avoue mon clonnemenl de l'a t-

lenlion trop sérieuse que vous donnez aux plates super-

cheries de M. de Tanucci et de M. le cardinal Orsini, et

aux impostures maladroites dont ils font usage auprès de

vous. Des ministres de celle espèce ne sont assurément

pas faits pour traiter les grandes affaires, et il faut se
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borner à mépriser les petits moyens de leur basse et ar-

tificieuse politique. »

C'est à Votre Révérence que nous devons cette lettre,

dont vous ne publiez qu'un fragment; mais c'est Votre

Révérence aussi qui s'ingénie à ramasser dans le bour-

bier et a coudre les uns après les autres tous ces petits

moyens d'une politique que Choiscul lui-même stigmatise

des épithèh's de basse et artificieuse. Les Jésuites sont

traqués sur tous les points du globe. On les calomnie

dans leur institut, dans leur vie, dans leur enseigne-

ment, dans leurs missions. Partout où il est possible de

leur susciter un adversaire, les monarques et leurs mi-

nistres se font un devoir de l'évoquer, de le soudoyer, de

l'encourager et de le palroner.

Ces religieux, naguère si puissants par l'association,

sont dispersés, errants sur les mers, jetés au fonds des

cachots ou sur la première terre qui consent à leur offrir

une hospitalité dérisoire. Les Barrabas du dix-huitième

siècle les ont livrés comme le Christ aux moqueries de la

multitude. On les abreuve de fiel et de vinaigre, on in-

vente à leur charge des impostures qui, après avoir fait

reculer d'horreur les contemporains, font sourire de pitié

la postérité. Ces martyrs d'une civilisalion, en grande

partie leur ouvrage, ne trouvent d'appui que dans un

vieillard dont la lutte a quelque chose do saintement nu-

mérique. Ce vieillard, qui est un Pape, voit sa mémoire

passer sous les fourches caudines que vous dressez à son

inébranlable magnanimité.

Comme tous ceux que frappe le malheur, les Jésuites

ont perdu leurs clients, leurs amis des jours fortunés.
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[| ne leur reste qu'un pelit nombre de lïdèles, troupe dé-

vouée qui se précipite tète baissée sur tous les champs

de bataille et qui livre chaque jour un nouveau combat,

hien persuadé d'avance qu'elle subira une dernière dé-

faite. Ces gladiateurs de l'Eglise, arrivant dans l'immense

eolisée où les attendent les sarcasmes des hommes, le

dédaigneux sourire des femmes el l'avidité des prêtres

coupables, passent et repassent devant les Césars qu'ils

saluent. Ils connaissent le sort qui leur est destiné. Ils

savent qu'ils vont mourir sous le ridicule, cette mort qui

répugne le plus au cœur humain, et ils meurent. Leurs

ossements ont enfanté des vengeurs : mais, après foules

les sanglantes épreuves que ces écrivains, que ces évo-

ques, que ces chrétiens fervents voulurent éviter à l'E-

glise, vous arrive/. Père Theiner, et Votre Révérence

l'ait pour les rares amis de la Compagnie de Jésus per-

sécutée ce qu'elle a eu le déplorable courage de faire pour

Clément XH1 humilié. Vous accusez, et malheureuse-

ment vous accusez sans preuves.

\ Ce fut ainsi, racontez-vous, que dans' ces tristes

jours les amis peu intelligents des Jésuites provoquèrent

eu Portugal, comme en Espagne, comme en France,

comme en Ilalie, par leur imprudence, les lois les plus

oppressives et les plus humiliantes et des persécutions

non seulement contre ces religieux, mais encore conlrc

l'Eglise elle-même. «

Les ambassadeurs des puissances catholiques infes-

taient Rome et la Chrétienté de pamphlets obscènes ou

impies, les deux ii la fois le plus souvent. Le cardinal

André Corsini, l'ami de Clément XIV, recevait une pen-

sion de Pombal, afin de les introduire sous sou couvert



dans in capitale du inonde chrétien (I). On avait même

trouvé plus expcdiUi' d'y établir une imprimerie clandcs-

tinr. Tons ces l'ails, dont vous n'osez carier, sont dé-

monlrés jusqu'à l'évidence dans Clément XIV et les Jè-

Fitiles.

l.a virulence des attaques autorisait l'énergie des ré-

ponses. Il y en eut de passionnées
, d'acerbes , de mala-

droites peut-être. MoaDieu! la vertu elle-même n'est

pas toujours habite. Je ne dirai pas que vous en êtes

une preuve, mon Révérend Père. Mais eutin, après

soixante années de révolutions qui ont trempé les hom-

mes dans !e crime
,
pensez- vous qu'il soit bien loyal de

venir instruire à neuf un scandaleux procès, et de l'ins-

truire de telle manière que c'est toujours , dans votre

bouche, le coupable et le bourreau qui doit avoir raison

sur l'innocent et le persécuté?

Ainsi vous vous arrangez pour dire à ta page fl8 que

les Jésuites « lurent même jusqu'à tourner en ridicule

les ministres de Charles ill dans des pamphlets anony-

mes en vers et en prose aussi spirituels que mordants. »

A la page 382 , vous continuez : « Les Jésuites firent,

vers ce même temps , secrètement publier à Pesaro un

Opuscule intitulé inflexions sur la conduite des fours

bourboniennes au sujet des Jésuites. Ce petit ouvrage est

l'un des plus amers pamphlets publics contre ces cours.»

(I) Parmi les mauvais livres que Paglùirim, secrétaire du

marquis de Pombal, envoyait de Lisbonne à Rome pour que

le cardinal Corsiiu Its rè; amlit, Irouvail la fameuse Dedtio-

tio chronoloyka et a-.a'.ytica,
,
ouvrage sclnsmotique et impie.

(Voir Clément XIV et les Jésuites, p. m et .182.)



La mémo dénonciation se présente a chaque ligne du vo-

ira œuvre. Vous ne savez pas , vous ne pouvez pas

savoir, mais vous nfllnnoz : Credat Jiulœiis.

Ces pamphlets anonymes (jnc vous poursuivez avec

lanl d'acharnement ei donl la trace vous échappe tou-

jours, car vous n'avez, jamais, il me semhle, eu de vorai-

tion pour travailler au dictionnaire îles anonymes, ces

pamphlets ripostant à d'autres pamphlets ne méritaient

ni cet excès d'honneur, ni celle indignité. Je lus ai lus

pour mes péchés, comme je suis condamné à lire et à ré-

futer faut de choses, mon Révérend : et je vous assure

que. comparés aux innombrables In orlinres et aux lourds

in-folio que celle guerre fit éclore , ils me paraissent

d'une candeur cl d'une prnd'hoinmie dont votre pudeur

elle-même serait édifiée.

Ce qui ne veut pas dire, entendons-nous bien, que je

que Jésuite. Les Jésuites, Père Tbeiiier, ne reçoivent de

leurs ennemis l'inveslilure, (h malice et d'habileté que

Hors de là, et ce ne sera pas à vous que je l'apprendrai,

les Jésuites n'ont jamais su qu'à de rares intervalles

soutenir une guerre de plume ou d'intrigue. Ils ne con-

naissent rien ù la tactique des personnalités, rien à h
perfidie des insinuations, rien à la vigueur d'une haine,

rien à la puissance d'un bon sarcasme emmanché dans

la logique, rien au bonheur d'une médisance acérée

comme un p.dgnnrd. Je les ai toujours vus. au fort de ta

tempèle, se faire un devoir de pratiquer en silence à l'é-

gard de leurs plus cruels adversaires la loi de charité que

votre bouche leur prêche. Comme aux Àdemies Apôtres,



ils connaissent les temps et les moments que le Père a

mis en son pouvoir.

Votre Révérence veut à toute force leur imposer plus

rie malice qu'il n'en ont en réalité. Chez vous, c'est un

parti pris. Ils rédigent la bulle Apostolkum, ils fabri-

quent tous les écrits de polémique inspirés par leur

mort. Au besoin ils seraient même ne force à s'entendre

avec Clément XIV pour glisser quelques mots de leur

cru dans son bref de suppression. Les voilà maintenant,

qui dictent par insinuation au cardinal Torregiuni les

lettres qu'il écrit.

Ici vous ne procédez pas affirmativement. I.a réputa-

tion de talent dont jouit encore dans le monde catholique

et littéraire le ministre de Clément XIII paralyse un peu

votre tendance à la crédulité. Vous vous contentez doue

de dire : « Nous avons de cet illustre homme d'Éint une

idée trop haute et trop grande pour penser que celle ré-

ponse vienne de lui. C'était avec des illusions pareille-

ment absurdes que les Jésuites semblaient avoir l'habi-

lude de couvrir et de justifier leurs défauts. «

Certainement ces réticences ne démontrent pas qu'un

Jésuite a guidé sur le papier la main qui traça la lettre

dont il s'agit; mais que veulent-elles dire? je vous le

demande, mon Révérend. Les principes appellent tou-

jours leurs conséquences. Quelles conséquences tirez-

vous de ce principe?

Le Sacré Collège csl réuni en conclave ; les portes sont

eloses et murées, tout doit se- passer dans le plus reli-

gieux silence. Mais puisque les ennemis des Jésuites y



ont droit perpétuel d'entrée et do sortie
; puisque, d'a-

près vous, on écoule aux portes des Eminenc.es favora-

bles & la Compagnie; puisque vous et moi nous avons

entre les mains les corrcsimml:nices il tir-ï tes des cardi-

naux et des ambassadeurs leurs complices du dehors,

nous pouvons bien, n'est-il pas vrai, l'aire un peu comme

tout le inonde? Entrons donc ù notre lour au Conclave.

J'avais pris les devants, Père Theiner, et vous voyez ce

que m'a coûte cette précipitalion. Elle me vaut les ana-

thèmes de Votre Révérence et les abjurations de voire

charité.

Néanmoins, en dehors de ces petites misères de la vie

litléraire, il reste, pour me consoler, une pensée que

\' Histoire du pontifical de Clément Al V ne fait que con-

firmer dans mou esprit. Sans vouloir déduire ici les mo-

llis qui me poussèrent à ce parti, dont les violences

de 1847 n'ont plus besoin d'invoquer d'excuse on 1852,

car ce serait à Gaéte qu'il faudrait aller la chercher, je

vous confesserai, mon Père, que je n'ai jamais élô mieux

inspiré, et que si je ne m'applaudissais pas depuis cinq

ans de mon œuvre, la votre donnerait à mon audace l'or-

gueil qu'il vous plait de me reprocher. J'ai soulevé un

coin, un large coin du voile; votre main l'a déchiré tout

à fait. Clément XIV était incriminé, jugé par moi. C'est

vous, bon père, qui exécutez la sentence. Les apologistes

par ordre, que Sallusle désigne en disant : Salis toquen-

tiœ, sapienliœ parum, n'en font jamais d'autre.

Nous sommes tous les deux au Conclave de 1769 ; vous,

rangé d'avance sous la bannière des cardinaux des cou-

ronnes
;
moi, inventoriant les caractères, cherchant de
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bonne foi la vérité el la trouvant au milieu de toutes les

immondices épistolairos que ce célèbre Conclave entassa

sur mon bureau. C'est cette vérité qui vous a froissé,

mon Révérend ; et, je vous le demande en toute fran-

chise, m'anriez-voiis de sang-froid et avant d'avoir un

parti pris, conseillé d'agir autrement?

H y avait autour du Vatican des ambassadeurs qui

hurlaient la honte de TK^lisu, qui indiquaient la simonie

â ses princes, et qui osaient écrire à l'un d'eux cet in-

croyable blasphème que vous avez été assez prudent pour

passer sous silence. Le 2b avril le marquis d'Aubeterrc

mandait donc au cardinal de Bernis : <• J'aurais aussi fait

mettre de Rossi parmi les indifférents. Ce n'est pas que

je le croie un sujet de premier ordre, mais je crois le

voir tel qu'il est, c'est à dire sans scrupule, ne tenant à

aucune opinion et ne consultant que son intérêt. Je pense

qu'un pape de celte trempe aurait pu convenir aux cou-

ronnes." (1)

Tel était le Souverain Pontife qu'à celle époque de

flétrissure universelle les ambassadeurs du Roi tpès

chrétien, fds ainé de l'Eglise, du Roi ca|l)Olique et de Sa

Majesté très fidèle allaient demander à Rome sur le ca-

davre de la Compagnie de Jésus.

Ce vœu sacrilège et qui, par sa brutalité, fait tacite

même nu milieu de toutes ces houes m'avait tristement

impressionné. Il m'importait au point de vue historique,

il importait encore plus à l'honneur de la Catholicité de

savoir s'il s'était trouvé une majorité de cardinaux assez

(I) Clémnt XIV et I" Utnitr* (3- Mil., p. 33r,).

DigitLZGd by Google



— 83 —
avilie pour l'exaucer. C'est anus l'obsession d'une pa-

reille pensée que j'ai entrepris de suivre et d'étudier

toutes les phases du Conclave. Quoi que Votre Révérence

puisse en dire, ce ne fut pas sans bonheur que j'arrivai

à démontrer d'abord à moi, ensuite aux autres que Dieu,

même dans ces terribles jours, n'avait pas entièrement

abandonné son Eglise.

Vous voulez que j'aie dit le contraire. Une affirmation

de plus ou de moins ne vous convaincrait pas, vous que

trois éditions successives et la Défense de Clément XIV
n'ont pu faire renoncer à une idée préconçue. Vous étiez

forcé de me trouver coupable et je suis aux regrets que

cette contrainte ait été un piège dans lequel Votre Révé-

rence a trop donné. Je n'inclinais ni du cûté des cardi-

naux des couronnes, ni du côté des cardinaux zelanti.

Comme tout homme qui réfléchit, j'avais mes répu-

tiuuuw i l ni»-; .ilk' Ihiiia MiKi»ç-'-f,; , in.iis j. m'iirrvldis

à la limite qu'une sage impartialité trace à tous les his-

toriens. Cette limite, vous la franchissez du premier bond

comme un homme qu'un remords enlrainerait vers le

précipice. Vous ne cherchez pas à vous éclairer pour

dissiper les ténèbres dont l'esprit des autres est obs-

curci; il faut à votre oeuvre des innocents et des coupa-

bles. Les innocents sont les meneurs d'intrigues et les

sophistes qui aspirent à tout prix à renverser la Compa-

gnie de Jésus. Les coupables pullulent dans cette Com-

pagnie ou parmi les Cardinaux qui In défendent.

Malheur donc à tous ceux qui ne trempent pas dans le

complot que vous niez et sur lequel , à votre corps dé-

fendant , vous répandez une si triste lumière! tant il est

vrai . comme dit le poêle Lucrèce, « qu'une force secrète
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se joue dos entreprises humaines, aime ô briser les

haches consulaires et foule aux pieds l'orgueil des fais-

ceaux. » Car, daignez le remarquer, mon Père, jusqu'à

présent Votre Révérence n'a couvert du manteau de sa

charité que des ennemis de l'ICglise. Votre Révérence

n'a maudit que des dévouements au siège de Pierre.

A cela vous me répondrez, avec l'autorité de voire

science et de votre vertu, que vous aveu peut-être bien

quelque raison pour agir ainsi. Vous comprenez que j'en

suis parfaitement certain d'avance. Ce serait donc un

converti à vos dires que vous prêcheriez . mais ce con-

verti soupçonne que tout le monde n'est pas d'aussi fa-

cile composition que lui. Pour enchaîner les incertitudes,

il voudrait quelque chose de plus positif qu'une parole,

même venant de vous. Il ne la trouve que dans voire

œuvre, or cette œuvre est la confirmation la plus expli-

cite de ses soupçons.

On sent qu'elle perce à chaque mot; et tenez, mon Ré-

vérend, voyez jusqu'où va mon abandon, je vous en fais

juge vous-même, parlez: « La société, — c'est vous qui

prononcez, — avait assurément dans le sacré collège de

grands et chauds partisans et bien peu d'ennemis, ou,

pour mieux dire, elle n'en avait aucun, àmoins que l'on

ne veuille considérer comme tels ceux des cardinaux, si

éclairés pourtant et si illustres, qui étaient d'opinion et

qui desiraient même que le Pape, pour reconquérir la

la tranquillité de l'Église, adhérât aux demandes des

princes en leur accordant la suppression de cet ordre,

requise par eux comme une condition indispensable à la

paix. Nous avons déjà indiqué plus haut que sous cette

demanda importune des princes, an sujet de la suppres-
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sion,étaientcachésles desseins de la Providence, provo-

qués peut-être par la direction que la Compagnie de

Jésus, dans une illusion, pure assurément de toute inten-

tion mauvaise, mais incontestable, avait commencé a

suivre quelque temps déjà avant sa chute. Telle était du

moins la conviction de tous les cardinaux qui conseil-

laient la dissolution de cet ordre. •>

Les Jésuites, vous venez vous-même de le dire

,

n'avaient que très-peu et pas même d'ennemis dans ce

Conclave. Tous les Cardinaux, ces dieux des Romains

que l'on ne fait pas avec toute sorte de bois , si j'osais me
servir de l'expression profane d'Apulée, arrivaient avec

de louables intentions. Mais les uns désiraient complaire

aux rois de l'Europe; les autres n'aspiraient qu'à suivre

l'impulsion de leur conscience. Il y avait les politiques

et les zélés, les fanatiques et les habiles, les cardinaux

qui tenaient leur chapeau rouge du droit do leur talent

ou de leur vertu, les cardinaux qui devaient la pourpre

à une intrigue de ministère ou à un caprice de prostiluée.

C'était toujours la querelle du cardinal de lternis et du

vieil Albani, querelle dont, j'emprunterai le récit au

Clément XIV el les Jésuites, «les deux Albani, lit-on à

la page 221 de cet ouvrage, et leurs adhérents deman-

daient qu'on spécifiât les imputations, qu'on les appuyât

sur d'honorables témoignages, qu'on établit d'une ma-

nière logique la culpabilité des Jésuites. Ces cardinaux

détruisirent pièce à pièce l'échafaudage de promesses et

de terreurs que bâtissaient les trois cours. Ils défendirent

la Compagnie de Jésus avec éloquence et fermeté; ils se

plaignirent de voiries droits et l'indépendance de l'Eglise

offerts en holocauste à d'inqualiliables préventions. Ac-

cablé sous leurs reproches, Bernis cherche à se relever



en mettant en jeu une question de personnes, et il dit :

L'égalité doit régner parmi nous; nous sommes tous ici

au même titre.

« A ce mot, le vieil Alexandre Albani soulève sa calotte

rouge, le berretino îles cardinaux, et d'une voix pleine

d'autorité : « Non, Émineuee, s'écrie-t-il, nous ne som-

mes pas tous ici au même litre; car ce n'est pas une

courtisane qui m'a plaoé ce berretino sur la tète. "

Bientôt vous eii aurez un sans doute sur la
1

vôtre, Ptrc

îheincr, et je suis persuadé d'avance que vous hé l'ac-

cepteriez pas des mains d'une marquise de Pompadour,

quoiqu'il vous plaise de ne pas signaler cette femme aussi

âpre qU'On la montrait à la étirée des Jésuites. Vous n'a-

vez point avec elle, j'en suis convaincu, de ces petites ga-

lanteries sourdes que le cardinal de lïernis s'accuse d'eri-

trèienir avec le cardinal Gangauclli. le fulur Clément SiV.

Mais madame de Pompadour ne manquait pas d'un cer-

tain bon : elle détestait les Jésuites. Pour vous, dans

l'occasion, c'est une qualité qui a bien son prix.

Aussi voyez avec quelle ardeur vous flagellez ces mal-

heureux zelanti. Ils restent impassibles aux tentations
;

ils se contentent de protester par leur attitude pleine de

dignité, et ni vous ni moi n'avons encore pu déterrer la

moindre trace de leur écriture dans un Conclave ou tous

les cardinaux des couronnes, aveugles errants au grand

jour, semblent être tourmentés du prurit cpislolatre.

Nous avons scruté dans les archives, nous avons dé-
pouillé une à une ces correspondances. Jamais un billet

émané d'un zelanto n'est venu frapper nos regards. Celle

réflexion n'a pas dérangé vus calculs. Vous n'aviez pas
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d'écrits à produire do cette catégorie de princes dli l'É-

glise
;
vous avez remplace les écrits par des insinuations.

Ces cardinaux sont coupables, parce qu'ils n'ont pas ac-

cepté la poix que l'incrédulité offrait à l'Église.

La paix dans de pareilles conditions, la paix pour op-
primer !a vertu , la paix pour préparer l'anéantissement

(lu Siège romain, la paix pour renverser toutes les bases
de la société était dans les vœux des hommes de sac et

de corde qui s'imposaient aux admirations du siècle.

Mais pouvait-elle dominer an même degré ce sénat, de

prêtres qui conservaient dans leur sein les plus vénéra-

bles tradliiohs? Devaient-ils se condamner à ressembler

a ces patriciens de la vieille Rome qui offraient leurs

quatre membres aux esclaves des Césars et avaient le

courage de la mort sans avoir le courage de la vie. Le
comte Aléxis de Suinl-Priest, un des alliés do Votre Ré-

vérence; Ta dit avec toute raison: «Les Jésuites n'é-

taient qu'une occasion : en eux résidait la forme et non

le fond du débat (1). »

Les zelanti l'avaient aussi sainement entrevu (]Ue cet

écrivain. Ils étaient de ce petit nombre d'hommes dont

parle Tacite , n de ces hommes distinguant par leurs

seules lumières ee qui honore el ce qui dégrade , ce qui

nuit et ce qui sert.» ils ne se prêtaient pas avec d'inutiles

complaisances à des discussions, à des transactions qui

ne pouvaient aboutir qu'a les déshonorer. Rs furent un

prodigieux modèle de patience. Tout en se morfondant en

leur propre impuissance
, ils restèrent calmes et impas-

sibles ou milieu de toutes les corruptions qui se galvani-

(I) Histoire de lâchait des Jésuites, p. 87.
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saient. Elles auraient longtemps ugi et réagi sur elle-

même si un Gangauelli ne s'était pas détaché du centre

pour venir se livrer à une des ailes, et prêter main-forte

à quelques jeunes insensés qui n'avaient pas d'expérien-

ce, à quelques vieux fous qui perdaient la mémoire.

Ici, chaque parole prononcée par Votre Révérence est

un démenti donné à l'histoire, comme il n'est permis qu'à

vous ou à moi de la Taire sur un point aussi délicat. Nous

avons en mains les preuves ; et si nous voulons agir tous

deux sons dol et sans fraude, soyez persuadé que la lu-

mière sera bientôt faite. Gangauelli pointe à l'horizon.

Tout aussitôt je vous entends murmurer le mot infamant

de marché et de simonie.

Ce mot, qui en effet se trouve dans la première édi-

tion, avait élé mal interprété et encore plus mal appliqué.

Dans la pensée et dans l'esprit de l'auteur, il ne frappait

que ceux qui avaient osé croire qu'un pareil marché fût

proposablc à un membre du Sacré Collège. Il a disparu

dans la seconde édition, il n'est pas rétabli dans la troi-

sième. La Défense {de Clément XIV (1) explique sura-

bondamment ce mot.

Vous l'avez conservé pour les besoins de votre atlaque.

Gangauelli apparaît sur le premier plan. Il doitélre

(I) En 1841, je disais à la page 30 de celle brochure : u A
mes yeux, et par les documents que j'ai publiés, le papo Clé-

ment XIV n'a ja niai » rli' entatlii' du crime de simonie propre-

ment dite ; il serait impossible de tnmyiT rtuns l'ouvrage une

accusation dirccleineiit émanée de l'auteur et qui constaterait

ni) seulement ternirai! à insinuor ec forfait, s
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disculpé des crimes qu'il n'a pas eu l'intention de com-

mettre, puisqu'il va être jugé sur les vertus qu'il ne s'est

jamais donné d'acquérir.

Que Votre Révérence le veuille ou ne te veuille pas,

qu'elle tourne infructueusement autour de ta vérité ou

qu'elle se décide àl'accepter comme cas de force majeure,

il reste constant, démontré, évident que la simonie a

heurté à toutes les cellules du Conclave, qu'elle s'est

assise en habit brodé d'ambassadeur à côté de plus d'un

cardinal qu'elle a tenté de séduire et qu'à l'oreille elle

leur a dit en montrant l'univers catholique à gouverner :

« Je vous donnerai toutes ces choses si, en vous pros-

ternant devant moi, vous m'adorez. «

Dans l'ouvrage que vous censurez comme écrivain et

que vous avez été obligé d'approuver par le silence de

l'Index, j'ai établi ce point, capital au débat, avec une

audace toute mathématique. Cette audace a si bien réussi

qu'elle porte la conviction jusqu'au fond de votre âme.

h Sans doute, — c'est vous qui écrivez, — sans doute

Azpuru et d'Aubelerre conseillèrent aux cardinaux des

couronnes de recourir aux moyens illicites et odieux de

la séduction et de la violence, afin de tenir eu échec leurs

adversaires et de prévenir ainsi une élection désagréable

aux cours, mais avec quelle dignité ceux-ci ne s'oppo-

sèrent-ils pas à de si indignes tentatives? »

Ce n'est pas moi qui nierai cette dignité. Avant vousj'en

ai proclamé les effets chez tous les cardinaux zelanti, et

chez quelques tièdes regardés par les ministres des cours

comme plus accessibles que d'autres à la tentation. Mais
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enfin, puisque vous êtes contraint d'avuuer tes moyens

illicites et odieux de la séduction et de la violence, il

faut bien confesser encore que le marquis d'Aube lorre

était l'ami du cardinal Ganganelli cl qu'en écrivant à

Bernis le 1 1 avril il lui disait : « Je sens bien que je ne

Suis pas fuit pour elrelecnsuistc do Votre Éminence
;

mais qu'elle s'en ouvre confidemment au cardinal Gan-

ganelli, lin des plus célèbres théologiens de ee pays-ci,

et qui n'a jamais passé puiir avoir une morale relâchée
,

j'espère que peut- ètro il se rapprocherait de mon senti-

ment. Il ne s'agit ici d'aucune temporalité, mais absolu-

ment d'une pure spiritualité- Bien do plus douteux que

ce que fera un Pape, que! qu'il soit, quand il sera élu, si

on ne l'a pas lié auparavant. >

C'était toujours la parole du prophète Osée qui se vé-

rifiait : « Dans leurs sillons jls ont semé l'impiété, et ils

recueillent l'injustice. »

Vous déclarez que tous les documents découverts par

moi sont authentiques, c'est 1res bien-, mais pour les

besoins de voire cause vous etes obligé do n'en faire

aucun usage. Car alors comment accommoderiez-vous

la gloire immaculée dont vous gratifiez Clément XIV

avec ces conseils si transparents que d'Aubcterre donne

à Bernis et dans lesquels le nom du cardinal Ganganelli

ressort si traîtreusement enchâssé? D'Aubcterre pousse

ouvertement à la simonie, c'est à dire à l'opprobre de

l'Eglise. Azpuru, le ministre d'Espagne, est son com-

plice, quelquefois son maître en violence. Savez-vous ce

qui arrivera lorsque Ganganelli aura ceint la tiare?

D'Àubeterro se verra comblé de tous les témoignages



d'une vieille et reconnaissante affection
;
Azpuru sera

nommé archevêque de Valence par ce même Ganganclli.

Durant son cardinalat, le Cordelier n'avait eu dans le

monde que deux amis. L'un était ce marquis d'Aubelerre

à qui il faut un Pape sans scrupule et ne consultant que

son intérêt ; l'autre fut don Manuel de Roda, ancien am-

bassadeur d'Espa^n; prés le ixiint-Sii'^o et alors ministre

du roi Charles 111. Deux lignes de sa main le réduiront a

sa juste valeur. Le 17 avril 1767, ce Roda, qui a tué les

Jésuites dans la mouurchic do Philippe V, et dont Voire

Révérence oublie de reproduire les lettres comme celles

de tous les ministres espagnols, écrit en post-scriptum

au duc de Choiseul. (1) « Succès complet! L'opération

n'a rien laissé à désirer. Nuus avons tué l'enfant, il ne

nous reste plus qu'à en faire autant à la mère, notre

sainte Eglise romaine. »

Des rapports d'intimité avec des hommes qui forment

de pareils vœux seraient un opprobre moral pour toute

âme chrétienne. Que penser d'un religieux, d'un prêtre,

d'un cardinal, d'un pape qui couvre ces hommes du man-

teau de sa tendresse?

1! est cruel pour un catholique d'avoir a faire do. pa-

reils rapprochements. Vous avez cru pouvoir vous on

dispenser. J'en iélicite beaucoup plus votre respect pour

Clément XIV que votre impartialité d'historien. Mais

enlin à ce Irésur de documents vous avez bien été forcé

d'emprunter par ci, par la quelques bribes, les moins

compromettantes, selon vous, plus d'une menace et pas

(I) CUment XIV et les Jésuites, p. 297 (3- éuil.).
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mal de moyens illicites. Vous avouez donc que l'ambas-

sadeur de franco, d'accord en cela avec l'Espagne et les

Detix-Sicilcs, écrivait: « Que toute élection qui n'aura

pas été concertée auparavant avec les cours n'en sera

pas reconnue. »

Et en présence de celte intimidation qui, après avoir

tué Clément XIII, pose le pied sur la gorge du Conclave

pour en faire sortir un Pontife sans scrupule, ne tenant à

aucune opinion, et ne consultant que son intérêt, vous,

prêtre, vous vous inclinez devant toutes ces hontes. Vous

mettez votre esprit à la torture pour les amoindrir, vous

prenez mille voies détournées pour dérouter le lecteur.

Vous n'approuvez pas, il est vrai; néanmoins vous ne

vous senlez pas le courage de flétrir. J'en demande par-

don à Votre Révérence, mais si à ses yeux il y a des cou-

pables dans tout ceci, ce ne sont pas les cardinaux qu'on

a jugés assez ambitieux pour être séduits, c'est le parti

des fanatiques.

Ces fanatiques ou zelanti, qui couvraient de leurs poi-

trines, qui défendaient pied à pied le trône apostolique

assiégé par les rois delà Chrétienté; ces fanatiques qui,

au milieu de la tempête excitée contre l'Eglise, préfé-

raient la voir succomber glorieuse plutôt que de vivre

avec les stigmates de la honte; ces fanatiques qui, dans

ce Conclave, se montrèrent immuables comme la foi, purs

comme la vertu, inaltérables comme le dogme, et que le

cardinal Ganganclli, faux comme l'eau, Unit par trom-

per, n'ont laissé après eux aucune trace de leurs combi-

naisons, aucun souvenir de leur lutte.

Le Pere Iheiner, quoique préfet eoadjutcur des archi-
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ves secrêles du Vatican, n'a pas été plus favorisé que

moi. Il nous est impossible de citer le moindre fragment

de correspondance échappe durant le Conclave aux impa-

tientes révoltes d'une conscience lionnôtc. Depuis ce

vieil Albani si majestueux sous lu pourpre jusqu'aux car-

dinaux Cliigi, Colonna, Rorromeo, Spinola, Castelli, Tor-

regiani et Rezzonico, chefs des zelanli, pas un n'a violé

la loi qui interdit au Sacré Collège toute communication

avec le dehors.

lis se sentaient dominés, asphyxiés par cette multipli-

cité d'intrigues qui trois lois par jour s'étalait au plein

soleil du Vatican. 1.'espionnage le plus abject ne leur

laissait pas même la liberté du vote. Captifs volontaires,

on les parquait, on les resserrait dans leurs cellules (1),

et pas une plainte ne s'en est échappée, pas un mot d'é-

crit ne vient attester à la postérité les souffrances mo-

rales qu'ils eurent à endurer. Ah! comme dirait Sénc-

que, j'honore ces grands noms et je ne les entends ja-

mais prononcer sans me trouver plus grand.

Cela n'empêche pas Votre Révérence de les trouver

seuls dignes de blâme. « La vérité, vous écriez-vous, fut

gravement violée de part et d'autre, mais principalement

du coté des soi-disant zélés. » Puis, afin d'atténuer ce

que ce jugement, rendu en parfaite ignorance de cause,

(t) l.e Pure Theiner, à la page. 210, raconte jusqu'oii allait

cet espionnage, et il le raconte sans exprimer le moindre

blâme sur les habites onclavhles lie ce cardinal Orsini , qu'il

grandit outre mesure : « Orsini, dit-il, savait ainsi presque

tout ce qui se passait chei Albani au moyen de ses habiles

r.onciavisliîs qui . à pas de loup
,
passaient et. repassaient de-

vanl la chambre de ce dernier. «



aurait de blessant pour votre conscience sacerdotale,

vous consignez à la même page une de ces eontradiclions

qui, hélas! ne sont que trop familières à Ylfislpire du

pontifical de Clément XIV. » Nous ne pouvons trop dé-

plorer, dilcs-vous, que les princes et une minorité de

cardinaux, grâce à Dieu, imperceptible, se soient crus

autorisés, par une fatale complication de circonstances,

à exercer une inflncucR toujours déplorable et odieuse

sur ce Conclave, et par conséquent sur l'élection du chef

L'influence déplorable et odieuse des princes que j'ai le

premier mise dans lout son jour et sur pièces désormais

incontestables, £,<n'ice à vous, cette influence est avouée,

reconnue, manifeste. N'en parlons pins que pour mé-

moire. Mais il se rencontre dans le Conclave une imper-

ceptible minorité de cardinaux qui, selon Votre Révé-

rence, pèse de tout le poids des couronnes sur les

électeurs sacrés. Ce sera cette minorité, marchant sous

les ordres de lîernis, d'Orsiui, de îlalvczzi et de tous

leurs alliés, qui finira par l'emporter.

Ce n'est pas un Pontife éclairé, courageux, pacifique,

ami des lois et de la justice que les princes de la maison

de Bourbon demandent par l'organe de leurs cardinaux

et de leurs ministres, formant une ligue étroite, se ser-

rant les uns contre les autres comme sur le corps du

dragon l'écaillé est jointe à l'écaillé. Le 21 avril 1769,

Azpuru, écrivant au comte d'Aranda, ne laisse aucune

incertitude sur le programme <[u'on impose au candidat

à la papaulé : » Plus heureuse que le gouvernement «lu

Roi très-chrétien, ainsi parle Azpuru, Votre Excellence

n'a pas eu besoin de torlurer les faits et la loi pour frap-
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per la Curripagnie de Loyola. Sa Majesté a prononcé, et

l'arrêt a été exécuté sans appel. Le silence vaut mieux

pour noiis que toutes les procédures, car Bcrnis s'em-

bai'rasse pour les défendre, et mai je n'ai besoin que de

me taire. L'accusation muette se traduit de toutes les

manières. La France a eu tort de dire son dernier mot

sans apporter de preuves. On les [demande dans le Con-

clave; nous, nous pouvons empêcher toute discussion, et

cela est préférable. En effet, nous n'avons pas à démon-

trer la culpabilité des Ignatiens sur tel ou tel point. Le

secret du Roi répond à tout, et il pose la mort des Jésuites

comme une condition sine quu non. Peu importe que le

crime soit ou ne soit pas prouvé, si l'accusé est con-

damne. On résistera, mais enfin on arrivera a consom-

mer le sacrifice. »

Le consommateur du sacrifice, c'était dès le principe

ie cardinal Gnnganelii. Les puissances avaient les yeux

fixes sur lui. Lui, par une attitude pleine de discrétion

italienne, et par les avis qu'il se faisait demander en se-

cret sur la manière de confectionner Ihéologiquement le

pacte exigé, ne craignait pas de se laisser deviner.

Clément XIV n'idolâtrait pas les Jésuites,— c'est vous

qui faites celle naïve révélation, — et il le leur a bien

prouvé. Mais serait-ce â cette non idolâtrie qu'il faudrait

seulement attribuer le choix pcrsistantquifut faitde luiï

Non, Révérend l'ère, et la question est plus haut. Gan-

ganelli était un de ces caractères qui, d'après Diderot, ne

sontjamais faux pour peu qu'ils aient d'intérêt d'être vrais,

jamais vrais pour peu qu'ils aient d'intérêt d'être faux.

Son ârne étaU fermée comme une forteresse sans m,eujf-

trières pt une insatiable ambition, excitée par des pro-
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phéties que vous pulroncz, avail été pour lui In source

de Inuslcs maux.

Les rois et leurs ambassadeurs l'adoptèrent pour can-

didat, parce que ce Cordelier, avec ses vanités presque

féminines, avec sa soif de populaccric, avec ses fai-

blesses déguisées sous le titre spécieux de concessions

à l'esprit de son temps, était l'homme que rêvaient sur

le tronc pontifical tous ceux qui espéraient renverser ou

avilir la chaire de Pierre. Ganganelli et ses promoteurs,

ainsi que ses apologistes de toutes les siècles elde toutes

les sectes, n'avaient oublié qu'une chose. C'est qu'en

fait d'autorité on ne regagne jamais le terrain perdu par

les concessions. A chaque pas rétrograde que fait le pou-

voir, il pose une barrière qui ne s'ouvre plus, quelque

effort qu'il fasse. Ganganelli recherchait les adorations

de la foule, mais le vulgaire n'apprécie, n'aime que ce qui

lui ressemble et, dans l'histoire, il n'y a pas une idole du

peuple qui oit été véritablement un grand homme.

La destruction des Jésuites fut le prétexte , l'essai, le

premier jalon de l'abaissement qu'on préparait à l'Église.

Par malheur pour lui, Ganganelli , un de ces esprits qui

vont jusqu'au mal sans en avoir la prescience, se trouva

dans toutes les conditions désirées. Arrivé au pouvoir

suprême, il les a toutes remplies et au-delà. Comment

y est-il parvenu? C'est au Père Theiner que je vais le

demander.

Le Père Theiner, mon Révérend, n'est pas comme moi

unaudacieux, un blasphémateur, un artificier et un char-

latan aux naïvetés' historiques, mais le Père Theiner aies

siennes lui aussi, et je vous en fais juge. <* D'Aubeterre

Digitizod b/ Google



exerçait incontestablement ,
— c'est le pore Theiner qui

parle,—la plus grande influence sur ce Conclave, lequel,

suivant les expressions dont il se servait justement lui-

même dans sa lettre du (i février 17(59 au cardinal de

Demis, s'annonçait comme devant être un des plus im-

portons qui aient eu lieu depuis longtemps dans l'Eglise.

II le dirigeait, si l'on peut se servir de cette expression,

à l'intérieur et à l'extérieur : à l'intérieur, par son étroi-

te liaison avec le cardinal Orsiui et les cardinaux des

cours qui lui étaient unis; à l'extérieur
, par un sembla-

hlc concert avec les ambassadeurs des autres cours ca-

tholiques, lesquels par la volonlé expresse de leurs sou-

verains, dépendaient de lui comme représentant leehel'

de la maison et des puissances bourboniennes. ..

Or que voulait cet ambassadeur du Uoi très-chrétien ?

Vous le savez, mon Révérend , il avait établi la simonie

en permanence aux portes du Conclave. Pour lever les

derniers scrupules de ses créatures et de ses ngens dans

cette auguste assemblée , il leur recommandait chaque

jour de consulter Ganganclli
,

qui possédait la panacée

théologique. D'Aubetcrrc veut que le futur Pape s'enga-

ge par écrit à détruire la Compagnie de Jésus. Charles 111

est dans les mêmes intentions et vous le constate/,

aussi naïvement que possible , mon cher Père. Vous

écrivez en effet (page 217) <. que l'ambassadeur d'Espa-

gne et le chevalier d'Azara avaient depuis longtemps

conçu le projet de demander par écrit au futur Pape,

même avant son élection, qu'il accordât toutes les de-

mandes déjà faites antérieurement par les cours bour-

boniennes. »

Passons à pieds joints sur les inlrigues secondaires



dont le pillais apostolique fut le théâtre. Ne nous occu-

pons ici ni de ce spirituel chevalier d'Azara que vousmê-

lamorphosez, et pour cause, en un misérable espion, ni

Je cet étourdi de cardinal de Ilernis qui vous tombe des

nues, ni de cet Azpuru qui vous gêne tant par ses exi-

gences pleines de compromission, ni de ce cardinal Or-

sini, l'ambassadeur de Naples, dont la correspondance

est un dernier pavé qui vous écrase. Laissons de côté

tous les détails auxquels, sans le vouloir, votre livre

vient après le mien apporter une éclatante confirmation.

Ce qui est bon pour l'histoire n'offre aucun aliment, au-

cun charme à la polémique. De cet ensemble de ruses de

guerre, de captalions, de promesses, d'intrigues et de

'roueries, il surgit un fait principal. Serrons donc la ques-

tion et pressons ce fait jusque dans ses conséquences

suprêmes.

Il est avéré par vous et par moi que ces puissances et

leurs ministres avaient décidé qu'un Pape ne sortirait

pas de l'élection sans qu'auparavant il ne leur eût signé

les garanties que vous savez. Ganganelli, dont les hypo-

crisies préparatoires eu face de chaque scrutin avaient

fait fermenler l'ardente convoitise, Ganganelli dont toutes

les aspirations tendaient à la satisfaction d'un désir long-

temps comprimé, Ganganelli a été élu. Ganganelli avait-

il eu la téméraire làclielé de céder à d'ambitieux désirs?

A-t-il osé offrir aux couronnes la honteuse satisfaction

qu'elles exigeaient

Puisqu'il a été nommé, puisqu'il a détruit la Compa-

gnie de Jésus, puisque de concession en concession, il

en est venu sous les voûtes du Vatican où commanda

Sixte Quint, un enrdelier d'une anlre irempe, a pleurer
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comme un enfuit sous l'étreinte de Floride Bianca qui

le torturait, a obéir en aveugle à toutes les volontés , à

tous les caprices, à toutes les exigences des enne-

mis de l'Eglise, je n'aurais pas d'autres preuves à

administrer. Celles-là seules suffiraient pour condamner

Clément XIV, car ce n'était pas avec un pareil aviron

que l'on pouvait espérer d'échapper au déluge; mais je

craindrais de vous paraître trop tranchant, il vaut donc

mieux aborder franchement le fait/

Votre Révérence m'y provoque en termes tels qu'il ne

m'est pas possible de reculer. Relisez vous-même tes in-

qualifiables paroles tombées de votre plume. Cette

grave accusation (de simonie) fut soulevée immédiate-

ment après l'élection de Clément XIV par quelques es-

prits pervers du parti des Jésuites; elle s'est tradition-

nellement propagée dans el par ce même parti sous les

apparences d'une probabilité trompeuse; elle a été dos

uns crue avec une joie cachée et méchante, et des autres

timidement mise en doute; elle ne fut réfutée jamais. Ii

était réservé à nos jours de trouver un auteur qui osât

ériger celte accusation en certitude et essayer d'en don-

ner des preuves. M. Crétincau-Joly n'a pas craint d'assu-

mer celte responsabilité terrible, et de se présenter au

tribunal de Diou revêtu de celle audace impie. »

L'indignation de Votre Révérence me touche fort peu,

et si je ne craignais pas de me montrer Irop insensible é

ses malédictions, je vous dirais, mon Père, que toutes

ces accumulations de fureur ne valent pas une bonne

raison. Je vois essayer de vous en donner quelques-unes,

Quand des cardinaux . des ambassadeurs et des mi-
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Bistres consacrenl trois mois de leur vie à intriguer, à

marchander, à tarifer les consciences afin d'arriver à un

résultat dont leur fortune et leur existence politique dé-

pendent; lorsque, pendant ces trois mois, ils s'écrivent

chaque jour afin de se tenir les uns les autres au courant

de leurs duplicités, il faut s'avouer qu'ils n'ont aucun

intérêt à se tromper. On doit même rester convaincu que

malgré eux ils se trouvent dans la nécessité d'élre vrais.

Car alors ils feraient fausse route, ils arriveraient au

but qu'ils ne veulent pas atteindre. Demis et d'Aubc-

lerre, Choiseul et d'Aranda ,
Azpuru et Orsini , les uns

en dedans, les autres en dehors du Conclave , enfrei-

gnent imprudemment tous les décrets pontificaux, pres-

crivant le plus inviolable secret dans l'élection des Papes.

Ht pensez-vous, mon Révérend
,
que tous ces complices

si bien d'accord et qui n'agissent que dans l'espoir de

plaire a leurs souverains , se permettraient de fournir de

fausses indications ou de présenter des renseignements

qu'ils sauraient inexacts? Je suis persuadé que vous

olW vous-même vous empresser de déclarer qu'une

pareille supposition est Impossible. Admettons donc cela,

Bt poursuivons.

Le cardinal de Remis ne peut retirer aucun avantage

d'une imposture aussi prolongée. Je sais parfaitement

que comme moi vous tenez en très-petite estime ce

prince de l'Église que Frédéric II de Prusse avait sur-

nommé Dahet la bouquetière, et que Votre Révérence

appelle un étourdi. Quand vous avez besoin de son té-

moignage, Remis, à deux mois d'intervalle, acquiert a

Rome « la même hante confiance que celle dont son pré-

décesseur avait joui avant lui. lit qui pourrait nier qu'il

la méritât? vous écrira-vous. Il était sans doute l'homme
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le plus capable, le plus spirituel et le plus éminent du

corps diplomatique d'alorB. »

C'est cet homme dont Votre Révérence vient de Iracer

le portrait que j'ai interrogé dans les plus intimes replis

de sa conscience. 11 s'est livré à moi avec l'élégant déver-

gondage de ses aveux. Ses aveux étaient consignés

dans sa correspondance secrète durant le Conclave. Celle

correspondance est si bien d'accord avec les événements

qui s'y passèrent ou qui le suivirent que, bon gré, mal-

gré, il faut l'admettre comme vraie ou renoncer à toute

recherche de vérité historique.

Bernis donc, apprécié par vous, ù quelques mois de

distance et d'une manière si différente, n'a nul intérêt à

déshonorer le futur Clément XIV, dont il deviendra

l'ami et le conseiller. A-l-il pu être abusé sur un point

aussi capital, sur un point où tous les témoignages con-

cordent avec une désolante conformité? C'est ce qu'il

sera bien difficile, même au Père Theiner, de persuader

è des lecteurs attentifs. Le cardinal de Bernis était, il

devait être dans le vrai. Votre Révérence l'a si bien senti,

qu'elle n'a trouvé qu'un moyen de disculper Ganganelli,

c'est d'altérer la correspondance du cardinal de Bernis.

Vous prétendez avoir eu à votre disposition tous les

documents originaux, toutes les minutes sur lesquelles

j'ai basé mon ouvrage. Si vous ne raffirmieK pas aussi

péremptoirement {1), quoique vous écriviez à Home et

(t) I.e Pèro Theiner s'exprime ainsi, page fi : « Nous aussi

nous avons eu à noire disposition les mêmes documents, m

non par fragment™, comme M. Crëtineau-JoK', mais dans Iciit
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que je les aie encore à Paris sous la main ; quoiqu'ils

aient été déposés par moi en 1 8*7 chez mon édileur, je

serais tenté de croire que vous avez Tait une savante

confusion. Car, selon l'expression du vieux Montaigne,

• c'est un subiect merveilleusement vain, divers et on-

doyant que l'homme. Il est moluysé d'y fonder jugement

constant et uniforme. • Mois j'aime mieux penser que

vous êtes convaincu de la vérité d'une aussi prodigieuse)

assertion. Votre Révérence assure qu'elle possède mes

minutes; je n'invoquerai pas le jugement . de Salomon'

contre le Père ïliemer. Je me contenterai de le prierj de

,

faire comme moi, et, pour constater ce! admirable don

.

d'ubiquité, de les déposer à Rouie, quand ici je les tien-

drai à ses ordres.

Votre Révérence a eu, elle a en su possession mes

pièces originales, soi!.

Alors vous devez être assez équitable pour proclamer

que je n'ai falsifié, que je n'ai dénaturé aucun texte.

Celte jus'ice, dont implicitement vous ne pouvez vous

empêcher de m'estimer digne, je ne puis pas, à mou
grand regret, vous la rendre. Voyez en effet dans quelle

alternative vous me pincez. J'ai transcrit une lettre du

cardinal de Remis roconlanl comment les cardinaux es-

pagnols ont conduit l'intrigue pontificale et finissant par

ces mots ; «Ils se sont simplement arrangés avec Gatiga-

nelli, lequel est devenu riant et accueillant. Il dit par-

loul qu'il ne vcul pas élrc proposé ; nous le proposerons

malgré lui. «

sÈrii! non intt'i' L'unipue, depui* le premier, joui' du Uonulav» .

iusqu'à la mort da Clément XIV. »
-



— (03 —
Cette modestie à crochets, ainsi que parlerait saint

François de Sales, a pris dnns l'écritoire de Bernis un vu
comicaqai n'échappe a personne, a vous moins qu'a

tout autre, mon Révérend. Vous avez vu où le coup por-

tait. Afin de l'affaiblir, yotre perspicacité s'est mise en

frais.

Contre son habitude, elle vous a inspiré une mauvaise

pensée et une mauvaise action ; et quoique plus que per-

sonne vous ayez le droit de parler avec autorité, vous

dont la vie n'est exposée à aucun mépris, soyez con-

damné au supplice de vous relire :

« L'élection de ClcmcntXlV fut uniquement faite par

l'immédiate inspiration du Saint-Esprit , et non seulement

sans le concours des puissances, mais encore à leur insu.

Quant éGanganelli, il repoussa humblement cette dignité

sublime, et déclara hautement au Sauré-Collége qu'il s'en

réputait indigne, en priant ses vénérables collègues de

ne pas penser à lui. Bernis lui-même est forcé d'en con-

venir dans sa dépêche du 17 mai a M. d'Aubeterre-, il

ajoute : » Mais nous le proposerons malgré lui (1). »

()) Le Révérend Père Theiner a dûs préoccupations et des

procédés qu"il ne nous convient pas d'imiter. Nous ne nous

faisons même pas le juge do sa bonne foi, et en reproduisant

en note cette page d'une BÎ curieuse charité , nous ne nous

croirons autorisé à aucune rcprésaille, Corlaineinont si les Jé-

suites étaient consultés, ils seraient de mon avis. Après avoir

cité le Pèro Theiner, nous serons tous us^cï vengés. Il a la

parole :

- C'est donc, nous lo répétons do nouveau, une intention

malicieuse do M. Crétineau-Joly, lorsqu'il affirme que Ganga-

nelii noD-senleionnt tonmfUl<t la tiare . mais enrore qu'il



Cette élection uniquement l'aile, d'après vous, par l'im-

médiate inspiration du Saint-Esprit et qui a besoin, pour

se soulenir devant la postérité, que le Père Theiner se ré-

signe à une fraude indigne de son caractère, cette élec-

tion n'est pas encore pleinement éclaircte. Et cependant

vous n'éles pas le premier, mon Révérend, à qui il soit

trompait tour il tout, par de honteux artifices, les cardinaux

lie tous les partis au Conclave, afin do se frayer un chemin à
\

la papauté. Voici les propres paroles quo cet écrivain place
'

dans la bouche de Ganganelli : « Leurs bras sont bien longs,

disait-il en purent ili's priniTs de la maison do Bourbon; :

« ils passent par ilesius les Alpes et les Pyrénées. » Aux car-

dinaux qui n'iumioluLiTii pas les Jésuites sous de chimeriquos

accusations, il répétait avec un accent plein de sincérité : « Il

ne faut pas plus songer il tuer la Compagnie do Jésus qu'à

enrichir des almaoaclis (1), et toute personne de bon sens les

rejetlera avec nn
|

i i- limi^iintUi n'était pas homme à des-

cendre » de pareilles jongleries. M. Crétineau aura probable-

ment exhumé ces fables, comms tant d'autres du même aloi,

de ce grand arsenal des saintes traditions, qui, selon lui, encore

do nos jours, se conservent secrètement à Borne, non pour

justifier, mais pour diffamer la mémoire da Clément XIV, el

duquel de temps en temps on onlève quelque impure fuséo

pour la remettre entre les mains de je ne sais quel charlatan

historique qui la tire joyeusement ensuite, à la plus grande

gloire de je ne sais qui, et aux dépens de l'honneur de ce

grand Pape. L'ouvrage de Clément XIV et les Jésuites est tout

un feu d'artifice de cette triste espèce. "

fi! Ce fin d'arlilke li'ltùforfrna ne M'appartient pu en propre, te Pire
Theiner, ,-B sa qualitii d an na lis te, doit hien ravoir Ou les trouve partout,

et à la pose 109 tte son Hiiatri de la thaU ta imita, M. de Sainl-Priesl les

rapporte comme di., j, .|ui i..-i|;r 1 1 1 ,me. h- lis ni empruntées a cet

écrivain de l'école [>liil.i«ii[>liii]i.r'. iju'j ilune .i fjire ici le e'onil oranol du '

.ifcil;. irgtfii™.,. dont le l'i re Tln-inir T ,-j, ,ui.-:iil ju-iil-rlrc d'avoir si eau-,,

Ii'li'licrtnrlil ïiiiHipié In porte'
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arrivé,' toujours eQn de sauvegarder l'honneur si com-

promis de Ganganelli, d'altérer les pièces originales que

j'ai produites. M. le chevalier Artaud de Montor, un

vieux diplomate blanchi sous le harnais, vous avait donné

l'exemple. Oubliant comme vous qu'il est inutile de se

fâcher contre les choses, parce que cela ne leur fait abso-

lument rien, M. Artaud aussi s'ingéniait à ne pas croire

à la culpabilité de Clément XIV. Tout en citant mes do-

cuments, il les accommodait à votre manière.

Quand le cardinal de Bcrnis était rentré dans vos bon-

.

nés grâces el que vous faisiez de lui l'éloge que vous

connaissez, il écrivait, le 28 juillet (761) au ducdeChoi-

seul : « Il y a longtemps qu'on se défie de moi en Espa-

gne. Les cardinaux de Solis et de la Cerda, avant d'entrer

au Conclave, avaient dit assez imprudemment qu'ils ne

seraient pas la dupe des Français. Ils ont voulu que nous

tussions la leur. Le contraire est arrivé. L'écrit qu'ils ont

fait signer au Pape n'est nullement obligatoire. Le Pape

lui-même m'en a dit la teneur. Sa Sainteté craint le poi-

son; elle se défie de tout ce qui l'entoure et ne se fie à

personne. »

M. Artaud qui vous ressemble et qui, comme vous,

incline l'histoire à ses fantaisies, emprunte ce document

à mon ouvrage. Votre Révérence n'avait saisi au vol

que la lin d'une dépêche, lui ne prend que le commence-

ment d'une aulre. Il s'arrête juste aux paroles qui incri-

.

minent, à l'écrit qu'ils ont fait signer au pape ;
puis il

s'écrie: « on accusait un des pontifes de Rome : il est

disculpé. >

lîn - vérité, m vérité, je vous le dis, mon Révérend,-

Diaiiizcd by Google
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tous ceux qui se présentent dans la cause de Ganganelli

semblent suscites de Dieu pour la perte de Clément XIV,

et je finirai par croire que je porte malheur au* avocats

et au client, puisque les uns ne peuvent se donner un

petit air de victoire qu'en mutilant ou qu'en omettant

sciemment au profil de l'outre les pièces produites par

moi. Si c'est avec de semblables armes qu'on espère pro-

téger et sauvegarder la mémoire de Ganganelli, si c'est

avec un pareil levier qu'on croit pouvoir abattre lo monu-

ment que, dans la mesure de mes forces, j'ai consacré à la

justice, il faut convenir que ces armes ne pourront guère

l'ébranler.

Car avant comme après le Conclave, que vous le

vouliez ou que vous ne le vouliez pas, le cardinal de

Bernis écrit : chaque moi de sa main amie est une incul-

pation contre Clément XIV. Les cardinaux espagnols ont

insidieusement conduit la négociation avec Ganganelli.

Bernis avait eu une espèce de remords, uu retour sur sa

dignité épiscopule, se refusant à un marché, Les Espa-

gnols enlevèrent l'affaire de haute lutte ; ils obtinrent

cet écrit dont il est si souvent question et. le 17 mai,

Bernis, qui a encore des soupçons même contre Ganga-

nelli, mande à d'Aubeterre : « quand on fait de certaines

lettres, il n'en coûte rien de faire des contre- lettres et

l'on ne doit pas plus se fier aux unes qu'aux autres. •

Dans le même billet, ce cardinal poursuit son idée de

pacte secret. « Je bénis Dieu de n'être pour rien dans

tout cela. Je serais bien fâche de voir ce que je ne puis

nj'empêcher d'entrevoir.»

Où sera donc la vérité? où l'histoire pourra-t-elle se

flatter de 4a saisir, si de semblables aveux, corre-
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borés par tous les témoignages contemporains et par lea

faits, doivent être suspectés parce qu'il plaît à quelques

écrivains de les altérer?

Hais ici — et c'est là le triomphe du Père Theiner—
ici votre Révérence ne se contient plus de joie. Dans

l'Histoire de ta Compagnie de Jésus, j'ai, en racontant

la chute de ce célèbre Institut, publié un fragment de

la promesse arrachés au curdi.iol Gangancili. Alors

,

c'était eu 1845, je no connaissais que ce fragment et je

le connaissais par le comte Alexis de Sainl-Priest, uu

des compères do votre Révérence, qu'au besoin vous

savez par cœur. M. de Saînt-Priest avait en 4841 donné

son Histoire de la chute des Jésuites.

Comme vous, il était un partisan, un admirateur de

Clément XIV. Comme vous encore, il faisait aux disci-

ples de saint Ignace de Loyola une guerre aussi peu gé-

néreuse qu'injuste, mais ainsi que vous, il ne poussait

pas l'adoration jusqu'au fétichisme. Il était homme du

monde avant tout. Ainsi l'écrivain français ne se gênait

pas pour dire(t): « Gangancili, de son coté, tous les

documents authentiques l'attestent, aspirait a la tiare

avec ardeur. » Puis il continuait en ces termes :

«Ce dessein était noble, il pouvait toucher une ame

telle que la sienne ; mais pour l'accomplir, les moyens

qu'il employa furent- ils tous également dignes de lui?

Est-il vrai qu'il ait pris des engagements formels contre

lea Jésuites? Est-il vrai que pour gage de son élection
'

future, il ait remis aux espagnols sur leur sollicitation un

(I) WêtMr* <fe la Ckuu à* Jim^m, p. m.MHK).
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écrit signé de sa main qui, sans impliquer formellement

la promesse de la destruction de l'Institut des Jésuites,

en eut donné l'espérance? Est-il vrai que ce billet uil été

conçu eu ces termes : • Je reconnais que le Souverain

Ponlife peut en conscience éteindre la société des Jésuites

en observant les règles canoniques Y » Nous ne nous pro-

noncerons pas.

Par ses relations diplomatiques, M. de Saint-Pricst,

vous en convenez vous même, avait pu s'introduire dans

les archives d'Espagne et y faire toutes les recherches

nécessaires au succès de son livre. Il avait pu voir de

l'œil et toucher de la main l'écrit de Ganganelli. Il l'of-

frait sous une forme dubitative; mais dans la position

qu'il prenait comme apologiste de Clément XIV et ad-

versaire des Jésuites, lui était-il bien loisible de produire

officiellement un acte qui devait entacher l'honneur de

son client pontifical et donner gain de cause à la Société

de Jésus? M. de Saint-Priest a cru tourner la difficulté

et, Ponce Pilate de la révélation historique, il s'en est

lavé les mains.

Emanée d'un homme qui ne dif pas tout ce qu'il sait,

quand cela peut nuire à son thème ou contrarier ses pré-

ventions, une pareille déclaration n'était pas sons va-

leur. Elle avait même une si haute importance que vous

la passez complètement sous siience et que c'est à moi

que vous venez demander compte de la publicalion de ce

premier fragment.

Je vous réponds avec les faits, avec les dalcs. Et main-

tenant je vais vous expliquer comment en 18i7, je suis



arrivée lu seconde partie de la déclaration arrachée ù

Ganganelli.

Dans Clément .17 Y et les Jésuites, elle est nitisi for-

mulée « C-anganclli déclare qu'il reconnaît au Souverain

Pontife l(i droit de pouvoir éteindre en conscience laCom-

pngnie de Jésus, en observant les règles canoniques-, et

qu'il est à souhaiter que le Pape futur fasse tous ses ef-

forts pour accomplir le vren des couronnes, o

L'écrit que M. de Soint-Priest avait bien vu, avait bien

lu en 18U, l'écrit que ses prudentes prédilections pour

le Clément XIV de Votre Hévérenee l'avaient contraint à

présenter enveloppé d'une couche saupoudrée d'un doute

assez équivoque, il m'était donné de le voir et de le lire

en 18i", lorsqu'un iiasard providentiel me mit en pos-

session de tous les documents. Trois années auparavant

M. de Saint-Piïest n'avait publié que le premier membre

de phrase de l'engagement adressé au roi d'Espagne.

Le courage de l'écrivain n'osa pas déchirer du premier

coup la robe d'innocence et d'immaculalion que les enne-

mis de la Compagnie de .lésus et de l'Eglise offrent à

Ganganelli comme la tunique dévorante de Nessus.

En 1815, j'en savais beaucoup moins sur ce fait que

l'historien diplomate; en 1847, j'étais aussi avancé que

lui. Mais, comme lui, je ne reculais pas devant une

seconde proposition
,
plus explicite que le première. Je

publiais alors tout ce qui ine paraissait nécessaire à pu-

blier. Par îvspt'd pour h Cnnirc apostolique, je m'arrêtais

à la limite que, majgi'é ses provocations, Votre Révérence

ne me fera poinl encore franchir.
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Écoutes, père Theiner, la chose est grave. Il ne s'agit

ici ni d'absurdiié , ni d'injustice , ni de contradiction , ni

de malice rivalisant à l'envi. Ces reproches qui, dans

votre bouche , ne parviennent même pas à m'inspirer un

sentiment de vivacité , ne m'entraineront jamais au-delà

de mon but. Je n'irai qu'où je voudrai et quand bon me
semblera. Mais, puisque avec l'autorité que vous vous

attribuez « vous auriez le droit, si vous n'étiez que

juste, de m'accuser d'avoir fabriqué moi-même ces

pièces , on de les avoir reçues des mains hienveilientes

d'amis maladroits. » Puisque " vous vous croyez obligé

en conscience, par amour de !a vérité et de l'Église, de

déclarer que vous tenez tous ceux, quels qu'ils soient,

qui ont cherché ou chercheraient à jeter d'odieux soup-

çons sur la pureté de l'élection de Clément XIV, pour

des faussaires et des calomniateurs du Saint-Siège, éga-

lement dignes du mépris des hommes et de la malédic-

tion de Dieu , » il faut que je vous parle à cœur ouvert.

Laissons de coté toute cette rhétorique de couvent dont

tes hyperboles d'imprécation n'épouvantent guère les

esprits sérieux, et posons nettement, carrément la

question.

Tel que je t'ai donné , et je l'ai donné tel qu'il était

libellé, l'écrit que le futur Clément XIV a eu l'ambitieuse

faiblesse de signer n'est pas , au moins dans sa première

proposition, un engagement formel, un engagement di-

rect. C'est une profession de foi , s'il est permis d'appli-

quer ce mol à cette chose , une espérance offerte. L'es

prit de paru peut seul en tirer des conséquences

simoniaques.

Dans une pensée honnête
, je me suis cru autorisé à
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m'arréter au point ou la terre nu; manquait boub les pieds.

D'accord avec les éminants personnages dont les con-

seils me soutenaient et me dirigent encore dans

cette grande lutte , j'ai cru qu'il y avait des actes et

des promesses qu'il fallait laisser è jamais ensevelie

sous la pierre des sépulcres. J'ai eu plus de sainte et

respectueuse pitié que vous pour l'honneur si contesté

de cet infortuné Ganganelli. Enfant de l'Église
,
je buis

resté enfant d'obéissance.

Aujourd'hui que vos injustices calculées veulent faire

peser sur moi ou sur les mains bienveillantes d'amis

maladroits un soupçon que repoussent ma vie entière et

l'inaltérable amour de ces amis innommés pour la Chaire

apostolique
,
je me regarde comme dégagé de toute res-

ponsabilité. Avec Yves, évÈquc de Chartres, je viens donc

vous dira : De plus forts pourront exprimer des choses

plus fortes , des meilleurs des choses meilleures; pour

nous, selon nos faibles lumières, voici ee que nous pan--

sons. »

Vous ne croyez pas à l'existence de l'écrit que les

cardinaux espagnols ont fait signer à Ganganelli, de cet

écrit dont vous n'avez peut-être encore que les prémisses.

J'accepte votre incrédulité ; mais la faisant remonter plus

haut, je demande très humblement si la Cour de Rome
la partage, et al, dans ce cas, elle consent à ce que la

démonstration aille jusqu'au bout.

J'ai pesé,je connais la valeur des termes, et si la Gourde

ftome pense qu'un pareil débat ne doit plus être étouffé,

si elle veut que des révélations suprêmes le ravivent,

que la Cour de Borne prononce un seul mot. Dieu aidant.
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il ne me sera peut-être pas tout o fait impossible Ut; com-

pléter ces révélations.

Ce n'est point une menace vaine que je me permets,

encore moins un audacieux défi que je.porte: un bon fils

doit toujours honorer une bonne mère. A quelques

épreuves qu'on m'ait réservé, je ne suis jamais sorti,

je ne sortirai jamais des bornes que la toi m'a tracées.

Les incessantes provocations de Votre Révérence , de-

vaient amener «ne explication , elle est venue et je

reste sous les armes.

Pour connaître à fond le cardinal de Berais, cet étourdi

qui vous tombe des nues, mon Révérend, mais qui, ii

coup sûr. ne descend pas du ciel, il n'y a qu'à lire votre

ouvrage et le mien. Nous nous appuyons tous deux sur

son témoignagne, et, chose curieuse! tous deux nous le

jugeons de la même manière. Vous ne l'estimez pas plus

que moi. Seulement, auprès de vous il a des quarts

d'heure de grâce. Vous accordez au décousu de ses af-

faires le bénéfice des circonstances atténuantes. Je le

prends tel qu'il se présente dans l'histoire. Votre Révé-

rence, elle aussi, l'accepte un peu comme cela
;
mais

Clément XIV, « ce génie puissant » dont vous célébrez à

tue-têle la haute intelligence et les qualités supérieures,

Clément XIV, ne faisait pas fi comme le Père Theiner de

celte éminence française. Dans un bref adressé, en 1772,

au cardinal de Demis, le Pape Ganganelli s'exprimait

ainsi sur le compte de cet homme d'esprit déguisé en

prélat. Père Theiuer, écoutez votre Pape glorifiant celui

que vous vous acharnez a rabaisser
;
puis, Pontife et his-

torien du Pontificat , tâchez au moins de vous metirc

d'accord. Votre Révérence a flagellé île main de mailre
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ce pauvre cardinal de (sernis; quelle admire Clément \"IV

faisant son apothéose :

« Le suuvenir dos mûri tes dignes du («nie louange

que vous vous êtes acquis auprès de nous et du Saint-

Siège apostolique esl ( t rofondémeut gravé dons notre

ccrur et continuellemeiil présent ù notre pensée, très

cher (ils eu Jésus-Christ ; nous sommes heureux de voir

que chaque jour vous en acquérez de nouveaux, el nous

avons la confiance qu'ils se multiplieront encore à l'ave-

nir, par l'excellence de vos conseils et la grandeur de

vos œuvres. Déjà nous connaissions parfaitement voire

vertu et voire prudence, et celle haliilelé dans le manie-

ment des affaires publiques qui a acquis à voire nom -

une. gloire immortelle. .Mais les œuvres grandes et écla-

tantes que vous avez faites et accomplies pour nous et

pour l'Eglise sont de telle nature, que, bien que nous

ayons conçu pour vous la plus haute estime, cependant

nous nous sentons maintenant incline vers vous par des

sentiments plus grands encore île bienveillance et d'a-

mour paternel. »

Voilà, mon Uévereud, ce que Clément XIV. votre Clé-

ment XIV, si bon jupe des hommes, pensait du cardinal

de Remis, ou tout au moins ce qu'il eu écrivait à Bernis

lui-même, .le ne vous demande pas de l'aire concorder

vos appréciations si mobiles avec le jugement de Gan-
ganelli, que, sans aucun douie, vous ne taxerez ni de

flatterie ni de mensonge. Mais enfin, en présence de pa-

reilles contradictions, vous daignerez bien convenir

vous-même qu'il y a quelque chose à faire. Puisque Clé-

ment XIV proclame les mérites dignes de toute louange,

8
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l'excellence des conseils, la grandeur des œuvres, fa

prudence, l'habile lë et la gloire immortelle du cardinal

deBernis, ne trouvez-vous pas limt naturel de supposer

([ne Iternis doit an moins savoir ce qu'il écril ï

V ous le caresse/, lorsque vous pense/ qu'il peut vous

ètru utile; moi, je 110 le Halle jamais. Pour inui, c'est le

d-ix-liuiliènie siècle en poudre et en manchettes, le dix-

huitième siècle avec ses élégantes corruptions, le dix-

huitième siècle marchant et écrivant. Or, ce pauvre

cardinal de Remis qne j'ai ôvoqué comme an spectre,

a tant hrassé de dépêches qu'après tout ce que j'ai fuit

surnager de lui, vous trouve/ encore moyen, vous coad-

juleur aux archives seevèles du Vatican, de perdre Clé-

ment XIV par son intarissable faconde.

Oh! que Frédéric le-('<raml avail raison lorsqu'il s'é-

eriait :

Évitez do Bcniis la stérile abondance.

Vous n'aven pas voulu suivre le précepte que ce Roi,

votre ancien mailre, vous donnait en langue française et

Votre Révérence compromet sa cause. Suivez hien, je

vous prie, ce simple raisonnement. Le cardinal de Bemi3

s'est vu, dans le Conclave, supplante par les cardinaux

espagnols. Les allures taciturnes de GungQnelIïne conve-

naient pas à cet espril tout en dehors et qui acceptait

pour argent comptant les «ourbelles et les baise-mains

qu'on accordait à sa gloriole et à son désir de plaire.

Au moment de l'élection de Ganganelli — Clément XIV,

— il sent qu'il a été dupe. Il se dit cela à lui même, mais

il ne veut pas l'avouer aux autres.
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Afin de dissimuler cal Échec, qui pourrait lui enlever

la fiehe 9inée lire qu'il rtserve à ses vieux jours, Bernis ne

veut pas avoir élé battu pur les cardinaux espagnols. Il

faut qu'il se grandisse aux yeux de son gouvernement, il

essaye donc d'affaiblir la victoire remportée pur les cardi-

naux de Solis cl de la Cerda. Ces éminences qui ont tout

obtenu les 16, 17 et 18 moi 1760, se trouvent, dans les dé-

pêches du cardinal de Bernis.à la date des ti) juillet et

30 novembre de la même année, avoir été joués par leur

Clément XIV. Remis a un intérêt évident à rapetisser

leur filial succès ; il s'en donne à cœur joie, et c'est sur

ces deux dépêches que vous bâtisse/, l'edilice de vos trois

énormes volumes.

La hase m'en semble un peu fragile, car elle repose

uniquement sur deux étourderies de Bernis ; mais enfui

c'esl un fait, chose assez rare dans les déductions et les

hypothèses de Votre Révérence. Le fait est flagrant; vous

m'accorderez bien, j'espère, la liberté dele saisir aucol-

1m. Or, dans ces deux dépêches, dont vous argueïavcc

tanl de complaisance, que lit-on? C'est que Clément XIV

a signé un engagement, don! le cardinal français, es-

pérant d'amoindrir auprès de la cour de France l'inter-

vention des cardinaux espagnols, cherche autant qu'il le

peut, a diminuer la valeur. L'amour propre de Bernis est

intéressé à la chose. 11 doit douter de tout.

Kh bien! relisez ses dépêches, il ne met pas l'engage-

ment en doute; il le reconnaît et surabondamment. Mais

entre ces deux lettres, l'une du 19 juillet, l'autre du 30

novembre 1 7C3, il en existe une du ïN juillet de la même

année, toujours du cardinal de Remis au duc de Choi-

seul, ministre des affaires étrangères. Celle-là n'est point
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aux archives accrûtes ilu Vatican. Elle m'appartient,

c'est dire elle est i\ votre disposition. Je l'ai publiée de-

puis cinq ans (1) et vous avez jugé prudent de la relé-

guer dans les limbes de l'oubli. Elle tranche pourtant

bien la question, car on y lit « l'écrit qu'ils (les cardinaux

espagnols) ont lait signer au Pape n'est nullement obli-

gatoire. Le Pape lui-même m'en a dit la teneur.»

Les cardinaux de Sulis et de La Carda n'ont obtenu de

Gauganelli qu'un écrit, !e plus insignifiant de tous les

écrits. Clément XIV en parle au cardinal dcBwnis, il en

discute avec lui les termes cl la portée. Tous deux, Pape

et Prince Je l'Eglise, inclinent à penser qu'il n'est nulle-

ment obligaloire. Remis ne peut s'être abusé comme

vous prétendez qu'il a dû l'être au Conclave. Il n'y a

plus d'intrigues, plus de dessous de cartes, plus d'ha-

biles conclavistes d'Orsini écoutant aux portes. C'est un

archevêque, ambassadeur de France, qui reçoit de péni-

bles, de suprêmes confidences d'un Souverain Pontife et

qui les transmet à sa Cour. Ici tout est sérieux et officiel.

Or, Clément XIV, deux mois après son élévation sur le

trône, avoue que, durant le Conclave, il a signé un écrit

adressé au roi d'Espagne et concernant la suppression

de l'Ordre de Jésus.

Ce n'était pas un engagement formel. Mou Dieu ! Je le

voudrais comme Clément XIV, comme le cardinal de

Bernis et con.me Votre Révérence. .le ne demande pas

mieux ; mais puisqu'il y a un écrit, cet écrit de la part

d'un candidat à la papauté dans las conditions tracées

par les puissances, est un engagement. Car pourquoi

(1) Clément XIV et t&JMuitu, p. m.
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l'auraient-elles exige? Pourquoi l'aurait-il donné? <Jur

ce billet soil direct, qu'il suil formel, qu'il se contente do

laisser entrevoir la plus vague espérance ou d'offrir la

plus criminelle des réalités, dès qu'il y a billet, il y a

engagement. Nous verrons plus lard si cet engagement

constitue la simonie.

Ganganelli écrit au roi d'Espagne; il écrit sur la de-

mande des cardinaux espagnols; il écrit au souverain qui

à toute force veut la destruction delaCompagnie.il écrit,

lui qui a déjà clé consulté et dont !n consuliation fait,

ies délices du marquis d'Aubetcrre. Il est.nommé, quoique

en dise Bernis, par la seule influence de l'Espagne, il

faut donc que Ganganelli ait pris vis-à-vis du roi Char-

les 111 un engagement quelconque.

Un grand ministre disait souvent : donnez-moi deux

lignes delà muitt d'un homme. Cela surfit pour le faire

pendre. Au jugement de 1 Eglise , combien faudra- t-il

de syllabes pour déshonorer dans tous les siècles un car-

dinal qui aspire à la tiare et qui arrive au trône ponti-

fical par celte voie?

.le ne ne pousse pas plus loin aujourd'hui la démons-

tration, car j'estime que ces deux dépèches du cardinal

rte Bernis deviennent la charge la plus accablante contre

Clément XIV.

Libre maintenant à Votre Révérence de batailler, d'é-

quivoquer, d'appeler à sun aide tous les ambages de la

scolnsliqtie. Le cardinal de Bernis ne se rétracte pas sur

ce point capital. Il le confirme en essayant de l'atténuer

pour offrir a sa vanité blessée une (iclic de cou solution.



Allons plus loin. Quand bien même, pour un molif on

pour un autre, le cardinal de Ilernis démentirait ses ac-

tes du Conclave, quand il déclarerait que le futur Clé-

ment XIV n'a rien éeril, n'a rien signé, ce démenti tardif

n'infirmerait pas co qui exislo. Une négation ne vaudra

jamais une preuve. Or, la preuve, elle est partout, elle

ressort do chaque fait comme de la nomination îiiémc de

Ganganelli et lorsque la. cour de Heine voudra celte

preuve encore plus complète, la preuve ne bo fera pas at-

tendre.

Boileau recommandait même en chanson du bon sens

et de l'art. Ce précepte est de toutes les langues et de

tous les pays. On croirait quu votre Révérence, qui dans

sa vie, a du 1res peu faire de chansons, ne vent pas sui-

vre, même en histoire, la loi établie par le poète fran-

çais. Je trouve n chaque page de votre livre des traces

flagrantes de ce mépris pour les règles-, jamais il ne fut

plus manifesle que sur le point auquel je m'a tlâche ici.

J'avais dit, fort de mes preuves recueillies avec soin

et publiées avec conscience, j'avais dit que les Jésuites

étaient unanimes dans leurs lettres, danâ leurs ouvrages

et dans leurs mémoires inédits pour repousser l'hypothèse

d'une transaction de Gouguuclli avec les cardinaux es-

pagnols.

Afin de démontrer jusqu'à l'évidence ce fait qui hono-

rait un ordre religieux dans son obéissance, la plus diffi-

cile de toutes les vertus, j'avais pris les Jésuites sur tous

les coins du glohe. Eu Chine comme à Paris, aux Indes

comme à Rome, au milieu dis forets vierges de l'Améri-

que comme ou sein des étals de la vieille Europe, partout

ils courbaient la tete sans proférer un plainte. J'avais em-



prunté à leurs correspondunues intimes de ces mois qui

sont des actes de la plus éloquente soumission. Je m'é-

tais appuyé sur des paroles prononcées dans les chaires

de vérité ou relatées dons les œuvres publiées ou iné-

dites des enfants de saint Ignace.

Tout cela, l'ère Tlieiuer, vous a laissé insensible. Vous

n'avez eu ni une louange à accorder, ni un coin do vos

cinq cent soixante-six pages à offrir a ce douloureux

sacrifice consommé en bénissant le sacrificateur. Mois il

s'est rencontré sur votre route un jésuite qui, après

avoir assisté ù la dissolution de son ordre en France,

émit rentré dons le monde où 11 courut la carrière des

ambassades et des emplois publics. Cet ex-jésuite s'np-

pelaiti'abbë Georgel. Gcorgel n composé des mémoires

sur les événements contemporains; il parle de la chute

de la Compagnie, et il en parle avec une certaine vérité

non exempte d'amertume, Il inculpe Clament XIV ( c'est

donc à cet écrivain seul que vous avea recours.

L'abbé George!, je me trompe, vous avez bien soin de

crier sur les toits : le l'ère George,! ! ne fait point partie

de la Société de Jésus depuis 1701. Il a écrit ses mé-

moires trente uns pins tard, et ils parurent après sa

mort, eu 1813. Depuis l'extinction de la Société en

France il y resta aussi étranger que vous et moi. Les Jé-

suites n'avaient rien a voir dans ses récits; les Jésuites

ne. pouvaient ni les accepter ni les répudier, car ceci ad-

mis, Il faudrait qu'on rotniit responsable la Compagnie

des brochures de Cerutii en faveur des principes révo-

lutionnaires ; il faudrait qu'elle prit sous son patronage

les feuilletons dramatiques de Geoffroy. Tous deux, an-

ciens jésuites, se trouvent avec plusieurs autres dans la



même siluation que (icorgel, si tardivement, dirai-je, si

méchamment salue par vous du nom de Père.

Hais à ce compte si les ordres religieux doivent être

solidaires du présent et de l'avenir des hommes qui,

àtorl ou à raison, renoncèrent â la vocation de leur

jeunesse, que penseriez-vous, prêtre de l'Oratoire, si

je vous proposais d'adopter lous les enfants laissés

sur la terre par les Oralorieus qui, dans la tourmente

de 1793, jugèrent à propos de tontracter des mariages

civils? Que me répondrait votre Institut si, usant du

procédé appliqué aux Jésuites, je voulais mettre à la

charge de l'Oratoire les crimes dont les pères Fouehè et

Isabemi, deux Oralorieus régicides, se sont souilles du-

rant la Terreur? Quelle sainte fureur enflammerait, vous

et les vôtres, si je prenais l'estampille li l'Oratoire poiir

eu couvrir les œuvres profondément impies du père

Haunou, votre Itère en religion, auquel vous ne res-

semblerez jamais F

Avec cet allicisme de langage qui n'appartient qu'à

votre Révérence, elle s'écrierait sans doute : « Quelle

confiance peut-on donc avoir dans les élucubratlons

historiques de pareils hommes?" El, après une réponse

aussi péremptoire, elle poursuivrai! son chemin. Conti-

nuons le notre, Pèrû Theiner.

Enfin, vous avez donc un pontife, selon votre cœur

d'annaliste; un pontife sur les vêtements et sur le corps

duquel la royauté du Christ devrait être gravée, et par

malheur c'est un pontife qu'on loue par l'imposture et

qu'on trompe par le mensonge. Il n'a pas faild'cngagi 1 -

ment, pas signé de traité, pas conclu de matché. L'iiiô -



piration seule du Saint-Esprit l'a porté au trône, il y est

monté à son corps détendant. Les cardinaux électeurs

ont l'ait violence il su modeslie, il vu régner iluus sa

force cl dans son équité. Vous tirez son horoscope, et cet

horoscope est plus chrétien, plus poétique qitc vrai :

mais enfin, c'est une nouvelle pièce au procès l'aile ù

voire impartialité
; je l'enregistre ml référendum. Vous

saluez ainsi l'avènement de voire pape.

« Pendant que les passions humaines s'allaient de

pari et d'autre avec le plus d'aclivilé, la Providence divine

prenait mystérieusement l'homme de son choix, et le

conduisait par les voies admirables de la justice vers le

siège infaillible de la vérité, sur lequel il allait bientôt

s'asseoir, et pour lequel il èlail prédestiné avant l'origine

des temps. Bientôt s'approcha le moment heureux auquel

l'Eglise orpheline devait être consolée par l'apparition

do son père, son chef, son suprême pasteur, le vicaire de

.lésus-Oirist sur la terre. »

Ce ne sera eerlaiuement pas à lui qu'on pourra adres-

ser les paroles de véhémente justice que saint Thomas

do Cunlorbéry écrivait au cardinal Albert. « Je ne sais,

mondait le grand marlyr d'Angleterre. (I) comment il se

fait que dans votre cour de Borne, ce soit toujours le

parti de Dieu qu'on sacrifie, de manière que Hnrrabns se

sauve et que le Christ est mis à mort.... Les malheu-

reux, les exilés el les innocents sont condamnés devant

vous, par la seule raison qu'ils wnl faibles, qu'ils son!

les pauvres de Jésus-Christ et qu'ils tiennent à la jus-

tice, ».

(t) Script. lamin /runc, t. xvi, p, m.



Voire Révérence se cotise avec l'hyperbole, pour hisser

sur un piédestal le poolife qu'elle veut relever de ses

abaissements, co potilife qui une Ibis de plus va prouver,

d'après le témoignage de Tacite, qu'un empire indigne-

ment acquis, ne peui être glorieusement occupé. Elle

enlourc son irônc d'une auréole do mois sonores; elle

porle armes devant lui, elle sonne de la trompette â cha-

que pus qu'il fait, mais elle aboutit à se baltre dans le

vide. Celte première année d'un ponlilicat si déplorable-

mont fameux, se consume à écrire d'humbles lettres de

faire part aux souverains, el à recevoir leurs ailiers com-

pliments. Protocole banal qui ne sortirait pas de la rou-

tine consacrée si, au fond de toutes ces dépêches de féli-

cilalion, la calomnie ci t'iuiquilé nu sVuiln'assaient point

dans une paix qu'une haine commune cimente nu détri-

ment de l'Eglise. L'iiirlise allait subir la funeste doclrine

des affaires religieuses mal conduites et des choses

poliliques, mal réglées.

Clément XIV est pape. Le rêve de toute sa vie se

trouve accompli. N'avait-il pas, en effet, élé obsédé par

celle vieille passion de tout temps enracinée au cœur des

mortels, la passion du pouvoir. Mais alors ce prince dont

la timidité faisait le fond du caractère, s'effraye de la pro-

messe que l'auibiliun arracha à su conscience. Il com-

prend que l'iniquité est une mère dont les entrailles ne

sont jamais stériles, cl produisent toujours des enfants

dignes d'elle. Il comprend qu'il est père, comme est père

celui qui fait lever son soleil rl tomber la pluie sur lea

hons et sur les méchants, qui n'achève point de rompre

le roseau déjà brisé el n'éteint pas In mèche qui fan»

encore.



Ce n'est pas moi qui le j'use ainsi, c'est vous, mon
Père, vous qui, avant d'évoluer une lettre du cardinal de

Bernis au due de Cliuiseul, prenez, soin de dire : oBernîs

justifie Clément XIV d'une manière plus elaire encore el

plus frappante, dans sit dépèche du 80 novembre, «llu

écrit au roi, le roi lui n répondu à le mettre au pied du

mur. li est vrai que dans la pénultième audience, j'ai

trouvé le pape plus timide sur la destruction de l'ordre

des Jésuites et moins décide qu'auparavant. Il voudrait

bien pouvoir sans risques rompre le tilct dans lequel il

s'est enfermé; il craint, ii hésite, il se Halle peut-être de

coulenterlcs cours en n'opérant qu'en partie ce qu'il a

promis de faire en totalité, du moins il insiste forlemenl

sur la nécessité du concours dos autres princes.

i Cette perplexité donne lieu a une quesllon : Le pape

a-t-il jamais voulu et veut-il sincèrement aujourd'hui sa-

tisfaire la maison de France sur l'affaire des Jésuites.

« Je réponds a cette question deux choses : la pre-

mière, qu'il est indubitable que le pape n'aime pas les

Jésuites, el la seconde, que, comme il les craint encore

plus qu'il ne les hait, et que sa maxime est do bien vivre

avec tous les souverains sans méconlenler les uns en

contentant les autres, le saint Père serait très aise que

la France et l'Espatine se contentassent d'une extinction

partielle de la société, et de l'humiliation et du discrédit

où il espère de la réduire dons nés propres états. Mais

après les promesses du pape, lui esl-îl possible d'en de-

meurer la? Je réponds encore à celle question, qu'il ne

pourra reculer si on le serre de près, mais il faudra du
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Vous vous citez souvent, Père Theiner, et toujours

sans doute avec un nouveau plaisir pour vos lecteurs.

Fort de voire exemple, je pourrais à mon tour vous offrir

quelques pages d'histoire tracées par moi, de ces pages

qui malheureusement contredisent un peu les allégations

de sa Révérence. Ainsi, pour prouver que Gangaiielii n'a

jamais convoité le pouvoir suprême, et que la tiare est

descendue des cicux sur sa leie, vous écrivez: « Clé-

menL XIV est grand, pur et sans tache avant son élec-

tion; Ici il se montre sur le Irûnc pontifical, il descendit

tel dans le tombeau. Il puisa sa force dans la conscience

qu'il avait de n'avoir pas faille moindre pas pour cire

revêtu delà tiaro pontificale. »

Or dans Clément XI V et les Jésuiles, de la page 279 à

la page 282, il se formule une accusation basée sur les

fails et sur les documents, accusation qui démontre que

chacun a demandé et obtenu le salaire de son avilisse-

ment. Les cardinaux d'York, Lante, Corsiui, Pallavicini,

Negrotii, Malvezsù et Itrancilorle palpent après l'élection

des récompenses stipulées auparavant. C'était le jour des

intrigants, des besogneux et des protégés ; ce l'ut aussi

celui des persécutions. Deux prélats, Antonelll et Ga-

rampi, avaient bien mérite de I Kglisc. A la demande du

marquis d'Aubeterre cl du cardinal de Bernis, Gangaiielii

les proscrit eu idée avant même d'être proclamé.

Le De tninimis non curât prœtor est venu en aide à

votre Révérence; elle a dédaigné de s'occuper de sem-

blables détails, (".elle mendicité qui sollicite à toutes

portes et qui reçoit de touies mains, c'était de l'histoire,

aussi évidente que le soleil. Mais raconter (nus les évé-

nements el en tirer des conséquences logiques n'est pas
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voire office. Voua avez accepté a forfait l'entreprise des

éloges pour Clémeul XIV. Vous le douez de loutes les

lier Toc lions.

De votre pleine puissance vous lui accorde/ même

du courage. L'admiration permet tout, souffre tout

dans le panégyrique. Mois afin de consacrer cette

sainte intrépidité que vous prêtez à Ganganelli. il ne fal-

lait pas le mettre en présence de ses contemporains et

de ses complices. Il ne fallait pas surtout évoquer des

dépêches semblables à celle que, le 13 août 1770, Choi-

seul adresse an cardinal de Remis. Demis lui a fait part

des terreurs qui assiègent celte àme de pape, il a peur

d'être empoisonné, et à ces craintes chimériques le duc

de Choiseul répond:

< Je ne saurais me persuader qu'il (Clément XIV)

soit assez crédule et assez, pusillanime pour recevoir

avec tant de facilité tes improssiuns de terreur qu'on

cherche à lui donner sur les attentats qu'on pourrait for-

mer contre sa vie. La société des Jésuites a été regardée

dangereuse dans les pays d'où elle a été expulsée,

mais on ne l'a point accusée d'être composée d'empoi-

sonneurs, et il n'y a que la liasse jalousie el la haine fa-

natique de quelques moines qui puissent l'eu soupçon-

ner. Le général de l'ordre de la Passion aurait dû se

dispenser de donner a cet égard l'avis indiscret qui

parait avoir ronivihné mx indispositions dont Sa Sain-

teté commence à se plaindre, cl lui avoir inspiré de

fausses alarmes. S'il est susceptible de pareil effroi, on

ne les lui épargnera pas, et il ne serait pas impossible

que les partisans des Jésuites tissent usage en leur faveur
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de ce moyeu de relarder, ou peut-être d'éluder lens des-

truction. *

J.e voilà ce l'ope que vous exposez à la vénération des

siècles. ),e voilà eoînt delà tiare, assis sur la Chaire de

Pierre, commandant pur la loi â l'Univers entier et trem-

blant comme une vieille femme à lous les commérages

depoi3on qui sortent des couvents pour effrayer son

imagination, il doit nourrir les peuples des olioses du

ciel, fortifier les faibles, soutenir les forts, encourager

les timides et rassurer les chancelants. Mais en présence

de cette moisson de désordres moraux et de révoltes so-

ciales que font germer le philosophisme et l'impiété, ce

Pape ne trouve une espèce d'énergie que pour l'aire con-

stater au monde entier les désespoirs de ses ridicules

frayeurs.

Il in courtier la majesté du droit et de l'Innocence

sous les fantaisies de la force brutale. Il fera abdiquer la

Tfirilé devant les préjugés de la haine ou de l'igno-

rance. Pour assurer au peu d'années qui lui restent à vi-

vre dans la crainte quelques jours de popularité et un

trimestre de gloire, il se prépare lentement aux iniquités

méditées de longue main contre l'Ordre de Jésus, sa vic-

time.

L'infaillibililé, descendue sur sa iéte, doit lui montrer

dans le lointain celte révolution qui avance, qui grossit

comme les trombes, orgie de doctrines, mélange d'er-

reurs, de fêtes impures et de proscriptions où, d'après la

Vive image de saint Augustin, les hommes se dévoreront

entre eux comme des poissons. Ses oreilles, toujours

frémissantes au bruit des pas d'assassins imaginaires,
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pourraient entendre le bruit aourd du marteau qui com-

mencoà démolir et qui intronise la lugubre égalité du

néant.

Comme le prophète (suie, il (li vrait avoir déjà vu dans

avec un effroyable tumulte, l'enfant se lever contre le

vieillard, la populace contre les grands, parce qu'ils ont

oppose leur langue et leurs inventions contre Dieu. Et

C3 Pape, médecin, qui disserte sur la vie prés d'un tom-

beau, ne voit rien. Il n'entend rien, il n'écoute rien que

des soupçons encore plus injurieux pour sa fermeté

d'Ame que pour la Compagnie de Jésus.

On lui affirmait, qu'une fois tuée il serait aussi difficile

de relever celle sociéié religieuse de su chute que de bàlir

Saint-Pierre de Rome avec lapoussiércdu chemin.Et lui

qui n'avait pas osé savoir qu'on échoue rarement lors-

qu'on a l'audace de l'aire les choses qui ne paraissent

pas Faisables, lui, plaçait volontairement la barque de

l'Eglise sous la protection des orages. Ses béates aspi-

rations vers un mieux philosophique éloignaient le

remède du mol sans éloigner le mal lui-même. La pa-

role avait été donnée à ce pape, ainsi qu'à ses prédéces-

seurs et ù ses successeurs sur le trône, pour interpréter

la muette éloquence des œuvres de Dieu. Il avait mis-

sion de luire au milieu des peuples mauvais et corrom-

pus, comme étant le luminaire dont le monde doit être

éclairé el il n'avait d'attention que pjur recueillir les ca-

lomnies des ouvriers eu apostasie de la première ainsi

que de la onzième heure.
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Tous venaient alors se grouper autour du Siège ro-

main. N'était-ce pas de là que devait partir le signal de

l'embrasement du monde? N'était-ce pas au pied de

celle Chaire apostolique, si magnifiquement glorifiée par

eux sur tous les continents que les Jésuites allaient ex-

pier leur incommensurable dévouement ù l'Eglise?

Sous ce ponlilieal, l'Eglise souffrira aillant par les

lois ((lie jadis elle souffrit par les crimes. Comme

la Révolution dont il est le sinislre précurseur. Clé-

ment XIV va rêver un nouveau ciel et une nouvelle lerre.

Homme qui prend l'astuce pour la force, il sacrifie au

Molnoh de l'ambition des vertus, des talents et des qua-

lités qui L'auraient fait aimer et estimer partout ailleurs

que sur le trône.

Que Votre Révérence achève donc son histoire. Vous

l'avez commencée sous de fâcheux auspices. Pour votre

dignité de prêtre, pour votre réputation d'historien, je

voudrais que celle œuvre pi'it se terminer dans un sen-

timent de justice et de probité. Comme les martyrs des

temps primitifs, les Jésuites, mis . a mort par Clé-

ment XIV, n'ont pas crié à Dieu : Vindica tanguinem

iioslrnm, vengez notre sang.

Ce qu'ils n'ont jamais en la pensée de faire contre

Clément XIV. ils no l'essaieront pas contre vous. Quel

que sui< le suri réservé ù voire indigeste faclum.les

Jésuites sont destinés à lui survivre. Ils en ont vu, ils en

verront passer bien d'autres. Ylullipliez-leen France, en

Angleterre, en Italie et en Allemagne par toutes les votes

de la presse. Commandez a des comparses littéraires,

qui ont le malheur d'ignorer et la bonne fortune d'elre
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ignorés, de lruduir;etm foules langues (I) ee.t .ouvrage

qui, plus tard, sera un remords pour vous. A quoiubou-

liruiil lonl d'ucharuemeuls dévots et les folles pnodiga-

lilés de la publication ?

Je n'ai ni le droit ni le pouvoir de faire un appel a voir*

iMiiseieiice. Par le .sacerdoce dont vous ave/, l'honneur

d'èlre revêtu, vous devez connaître, mieux que moi, lus

ni il galions qu'impose la charité etirélienne.

V Votre Hcvèreuee de s'avouer daas le calme de la

prière et de l'étude, si elle a suivi lldélement les pré-

ceptes qu'elle s'est donné la peine de me rappeler eu

termes quelquefois pleins d'une acrimonie assez peu

ïéraphiiiuo.

Nous nous retrouverons suc ec brûlant terrain de tl's-

nission. Je m'y présenterai avec le mime respect pour

(1) L'éditeur du l'ère Theincr, qoi probâillement n'cll autre;

ijue le Père Tkeiner lui-mcoie, public les trois gros volume*

lie l'Histoire du Pontifiait du Clément AVI7
. dans do si .étranges

conditions, il y a, sous cette quadruple édition simultanée

d'un livre illisible par la faute do l'auteur et par les péchés

[lu traducteur, un si bon petit mystère d'iniquité, que, sans

vouloir aujourd'hui l'approfondir, nous nous contentons de

mettre sous les yeux (lu lecteur la noteruinante. Celte nntede

['éditeur se trouve à la première page de l'œuvre du Père

Tbainor:

Des traductions du prisent ouvrage, fii langue italienne

H anglaise, paraîtront incessamment dans la même librairie.

L'auteur déclare formellement n'accepter lit responsabilité

'l'aucune traduction publiée avant d'avoir passé souîees yeux

t'I reçu son appmbaliim. I.'in-i filial allemand est déjà sous

tirasse dans noire maison à I.eipsig. »
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voire caractère, avec la même franchise, avec la ménip

loyauté, avec la même énergie, car, retenez bien ceci,

Père Theiner : C'est un bienfait de la Providence que les

choses honnêtes soient aussi les plus utiles et les plus

durables,

J. Crétinkàu Jolv.

Votre Révérence et son traducteur pnt daté l'œuvre

commune, le traducteur,

Du Paris, fête des Saints-Angti-i-Oardiejis, ï oc-

tobre I8S2.

Voua, Père Theiner,

De Home, îtûVi'ier 1854, joiir de lq Purification

de la TrèsrSainte Vierge.

Je vous demande à l'un et à l'autre la permission de

suivre votre exemple, au moins une fois, et de placée

cette première lettre, sons ta protection du Saint dont

l'Eglise célèbre aujourd'hui les conquêtes apostoliques,

Paris, î décembre !8oî, féteilo saiutïraufuis-

Xavier, de la Compagnie d^Josiis.

pjtmp. — trop. rmsiHiuiVB, JT»ïsos « c. tw woU-ii*-i'ciiis-r.iiHiiuw. tt.



Ouvrage* de M. CRETINE » <[.JOLI

EN VENTE
A LA Ein&AlHlE DE il"" V" rOUSSIELGCK-BUSAND,

rue Sl-Sulpice, Î3,

CLÉMENT XIV ET LES JÉSUITES

HISTOIRE DE LA DESTRUCTION DES JÉSUITES
COWOSB 6CR LES DOCUME.YIS nflDITS ET AUTHÏST1QCES.

HISTOIRE RELIGIEUSE, POLITIQUE

DE LA COMPAGNIE DE JESUS
rOapOMK SUB IES DOCOMKHTS JXtMTt It ACTHWtllHrES

Ouvrage orné de Portraits et de Fac-Simile.

\norrtU' Millon, reiue. .m r iM.'i.:.- M enrirtile il'iu» UW» JlphlWlknK

clci maUi^rei, a ton» lolum» in-«-, prit 31 [r.

ii- mtma <iump\ formai cbirpimlsr prii : is (r.

HISTOIRE DE LA VENDEE MILITAIRE
Avec une Carte du théâtre de la guerre.

al r.liarpcmicr, prit :

HISTOIRE DU SUNDERBUND


